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Chapitre premier

La lune était presque à son apogée, et le feu de son appel brûlait dans mes veines. Être une louve-garou à cette période du mois était en général synonyme de bon temps, car pendant une semaine entière nous célébrions la pleine lune en nous adonnant aux plaisirs de la chair. Ce qui impliquait beaucoup de sexe avec une multitude de partenaires. Quoique, dans mon cas, il n’y avait en ce moment qu’un seul homme, et il n’était ni humain ni loup. Cependant, en tant que vampire, il avait assez d’endurance pour satisfaire les besoins de n’importe quel lycanthrope.

Certes, je n’étais pas que louve, mais lors des chaleurs lunaires cette partie de mon âme régnait en maître absolu, occultant la vamp.

De plus, j’étais aussi gardienne, et les criminels n’avaient malheureusement aucun égard pour la lune, ni pour les besoins des loups-garous.

Voilà pourquoi je me trouvais à présent dans les ruelles désertes de Coolaroo, à suivre une odeur qui n’était que mort et violence, au lieu d’être allongée près de mon vampire à savourer ses caresses.

L’air de la nuit, froid et sec, me donnait une chair de poule de tous les diables. Si j’avais eu le temps, je serais passée chez moi enfiler un pull, mais Jack – mon patron, et le vampire responsable de la division des gardiens – avait insisté sur l’urgence de la situation. Je devais arrêter cette ordure avant qu’elle tue quelqu’un d’autre.

Bien entendu, je n’avais pu m’empêcher de lui faire remarquer qu’il disposait, dans les étages inférieurs du Directoire, d’une pelletée de tueurs qui crevaient d’envie d’être envoyés à la chasse aux criminels. Ce à quoi il avait gentiment objecté que si je n’avais pas perdu ledit criminel en premier lieu, ce dernier n’aurait pas été en mesure de sévir à nouveau.

Difficile d’argumenter, vu que c’était la stricte vérité. De fait, je n’avais pas insisté et, après un baiser à Quinn, je m’étais rendue directement sur la scène du crime.

Comme la jeune fille tuée plusieurs nuits auparavant, la victime avait été saignée à blanc. Mais ce n’était pas l’œuvre d’un vampire, car les gorges avaient été tranchées, non mordues, et les vamps prenaient rarement cette peine. Enfin, sauf s’ils considéraient la mutilation de leurs proies comme faisant partie du plaisir.

Par ailleurs, les suceurs de sang détestaient gâcher la nourriture et, bien que les deux adolescentes aient été complètement vidées, il y avait des taches sur leurs cous, leurs visages et au sol. On aurait dit qu’après les avoir égorgées, le tueur avait essayé de boire les flots de sang jaillissant des blessures.

Je frissonnai. Cette mort-là était ma faute, car quelques jours plus tôt j’avais laissé filer ce putain de meurtrier.

Que ce dernier se soit littéralement volatilisé n’excusait rien. J’étais une gardienne entraînée et, même s’il m’arrivait encore parfois de rechigner, je ne pouvais plus revenir en arrière. Je me devais donc de donner le meilleur de moi-même. Et là, j’avais merdé.

Je poussai un soupir et réfléchis à ce qui m’attendait. Le mal était là, je le sentais. Les effluves méphitiques que j’avais suivis imprégnaient l’air nocturne, me rappelant étrangement de la viande faisandée.

Je n’avais aucune idée de ce dont il s’agissait, car je ne me souvenais pas d’avoir jamais croisé un non-humain avec une odeur pareille. Ni un humain d’ailleurs, même si la description donnée par un témoin correspondait à celle d’un homme enregistré comme tel. Sauf que le type en question était mort et enterré.

J’avais immédiatement commencé à élaborer des scénarios mettant en scène des zombies assoiffés de vengeance, mais Jack avait rétorqué que je regardais bien trop de films d’horreur. D’après lui, les zombies ne tuaient pas par vengeance ni pour assouvir un besoin personnel. Étant donné qu’ils ne ressentaient rien et étaient incapables de la moindre pensée cohérente, ils servaient tout au plus de réceptacles pour les désirs morbides d’autres personnes.

Ce qui impliquait que quelqu’un était derrière tout ça. Seulement, il n’y avait aucune trace de cet individu. Rien. Ni sur la scène du crime, ni pendant que je filais le macchabée.

Si un autre cinglé tirait les ficelles, il s’était trouvé le tueur idéal. Un qui remplissait sa mission, en appliquant les consignes à la lettre, sans poser de question, et qui tombait à nouveau raide mort après.

Quoique celui-là n’avait apparemment pas l’intention de ralentir ou de s’écrouler.

Cependant, un cadavre ne pouvait parcourir qu’une distance limitée avant que la décomposition de sa chair devienne un vrai problème.

Et, à en croire l’odeur que je suivais, son état de putréfaction était déjà bien avancé. Je m’étonnai d’ailleurs qu’il parvienne à se déplacer aussi vite sans s’infliger de sérieux dégâts.

Je frissonnai et me frottai les bras, soudain heureuse d’avoir pris l’habitude d’emporter mon laser. Le sentir dans la poche arrière de mon pantalon me rassurait.

Fut un temps où une telle pensée m’aurait effrayée, mais j’avais traversé un certain nombre d’épreuves depuis lors. Et même une louve-garou refusant de devenir une tueuse sans merci pouvait, à l’occasion, apprécier la présence d’une arme.

Je poursuivis ma route. Le sifflement solitaire d’un train de marchandises dans le lointain se mêla au grondement de la circulation toute proche sur Pascœ Vale Road. Plusieurs maisons étaient éclairées, mais les rues étaient désertes.

Les narines frémissantes, j’inspirai profondément afin d’analyser les différentes odeurs qui flottaient dans l’air. Mon tueur avait tourné dans une ruelle et je l’imitai sans que la semelle de mes baskets ne fasse de bruit. J’avais quasiment renoncé aux escarpins pour travailler. Les talons en bois pouvaient certes s’avérer utiles pour poignarder les vampires en cavale, mais courir en escarpins sur certains terrains s’était révélé bien trop dangereux. Et puis, les talons et les échelles ne faisaient pas bon ménage, comme j’avais pu le constater une semaine auparavant alors que je chassais un suceur de sang. J’y avais gagné une nouvelle cicatrice sur le dessus de la main gauche. Celle-là même à laquelle il manquait le petit doigt.

Les criminels semblaient avoir une prédilection pour mon bras gauche.

L’odeur de cadavre s’intensifia sans que je perçoive d’autres signes de son porteur. Les entrepôts de chaque côté de la rue étaient sombres et silencieux, et je ne croisai qu’un chat solitaire.

J’arrivai à un embranchement et m’arrêtai pour regarder des deux côtés. Toujours aucune trace de ma cible. Je clignai des yeux pour passer en vision infrarouge, mais la nuit resta dénuée de lueur indiquant une source de vie.

Somme toute logique, puisque le gars était mort.

Suivant mon odorat, je tournai à gauche. La rue se terminait sur un portail au-delà duquel je distinguai les immenses dépôts de papier et de plastique d’une usine de recyclage.

Mais que venait faire un macchabée dans un endroit pareil ? Pas détruire des preuves, car sinon il aurait évité de laisser les corps mutilés de ses victimes en évidence.

Cela signifiait-il qu’on avait affaire à une forme bizarre de vengeance par zombie interposé, ou ce qui se tramait était-il encore plus étrange ?

Je penchais plutôt pour la seconde option, mais c’était peut-être mon côté pessimiste. Après tout, le destin adorait jeter des merdes en travers de mon chemin aux moments les plus inappropriés.

Comme en pleines chaleurs lunaires.

La piste vira à droite dans une rue à peine assez large pour le passage d’un camion. L’absence de lampadaire rendait les ombres plus denses, et le vent s’engouffrant par les nombreuses fenêtres brisées emplit la nuit d’un gémissement lugubre.

Certes, je n’avais pas besoin de lumière, surtout quand la lune brillait si intensément, mais il était toujours plus sécurisant de s’engager dans une rue bien éclairée. Surtout quand je poursuivais, seule, Dieu sait quelle créature.

À cette pensée, j’activai d’une pression le GPS du communicateur implanté dans mon oreille. Tous les employés du Directoire susceptibles de travailler sur le terrain en étaient à présent équipés, qu’ils soient gardiens ou non. Jack et les autres responsables de division détestaient perdre leur personnel, et ce dispositif permettait non seulement de nous localiser instantanément, mais aussi d’appeler des renforts quand ça tournait au vinaigre.

À noter que, dans mon boulot, une telle situation était en général synonyme de mort. Et, dans la plupart des cas, la cavalerie arrivait trop tard. Jusque-là, mon frère jumeau et moi avions été plutôt chanceux, mais vu le malin plaisir que le destin prenait à nous jouer des sales tours, je me demandais dans combien de temps il se déciderait à nous balancer le pire de tous.

La mort n’était pas un sujet sur lequel j’aimais m’attarder, mais vu que j’y étais confrontée au quotidien, il s’avérait difficile de ne pas y penser. Surtout quand Liander, l’amant de Rhoan, avait manqué d’y rester trois semaines auparavant.

Je ne voulais pas mourir. Ni que Rhoan meure, d’ailleurs, mais le risque était pourtant grand que la Faucheuse vienne réclamer son dû un jour prochain. Il ne fallait pas espérer y échapper. Sauf à devenir un vampire, mais j’appréciais bien trop la lumière du soleil et je n’avais pas envie d’attendre un millier d’années avant d’être en mesure d’en profiter à nouveau.

Un peu plus loin devant moi, j’entendis un léger cliquetis. Je ralentis en tendant l’oreille. Le son ne se répéta pas et je fus parcourue d’un frisson. Outre le cadavre ambulant, quelque chose clochait.

Je m’enfonçai dans les ombres enveloppant les vieux bâtiments. Le vent gémissait toujours et la température sembla baisser encore un peu. À moins que cela ne soit un effet secondaire de la peur qui me tordait le ventre.

La rue s’incurvait sur la gauche. Des manufactures s’alignaient de chaque côté, et droit devant se dressait l’imposant grillage de l’usine de recyclage. Je ne pouvais pas voir ma cible se déplacer au milieu du labyrinthe de papier, mais la logique, ainsi que le bruit métallique suggéraient qu’elle avait escaladé le grillage et se trouvait à présent à l’intérieur.

Et pourtant…

J’observai le bâtiment sur ma gauche. Comme les autres constructions de la rue, celui-ci était décrépit et abandonné. La tôle du toit grinçait et le vent sifflait à travers les nombreuses ouvertures. Je ne percevais rien d’étrange, et pas le moindre signe de chaleur corporelle à l’intérieur. Ce qui en soi ne signifiait pas grand-chose, vu la nature de ma proie.

Mais il s’agissait d’un mort guidé par une volonté extérieure, car il n’était pas arrivé là par hasard. Vu la façon dont il avait disparu la fois précédente, j’étais prête à parier qu’il allait tenter le même type de subterfuge et que, malgré les apparences, il se trouvait dans l’entrepôt et non dans l’enceinte de l’usine.

Cependant, s’il y avait rejoint son créateur, pourquoi ne pouvais-je pas les voir ? Était-ce parce que l’intérieur ne disposait d’aucune source de lumière, ou parce qu’on la bloquait ? Même si ma vision infrarouge surpassait de loin les appareils de l’armée, les deux nécessitaient un minimum de chaleur ou de lumière.

Si j’avais été joueuse, j’aurais parié sur des interférences volontaires. Un bâtiment avec autant de vitres cassées n’aurait pas dû présenter, en son centre, un tel noyau d’obscurité.

Je reportai mon attention sur le grillage. La piste olfactive et le cliquetis entendu un peu plus tôt donnaient à penser que ma proie avait emprunté cette direction. Mais je l’avais déjà perdue une fois en me fiant à ce genre d’indices.

Peut-être était-il temps d’écouter mes autres sens qui, eux, me poussaient vers l’entrepôt. Même si ma clairvoyance était souvent nébuleuse.

Jack et les mages du Directoire ne cessaient de répéter que mon don allait se renforcer avec le temps, et qu’en plus j’apprendrais à en tirer parti. Mais jusque-là, les faits leur avaient donné tort. Quoique, si on incluait ma capacité à voir les âmes, ils ne se plantaient peut-être pas complètement. Ces foutus esprits me parlaient désormais avec autant d’aisance que les vivants, et c’était un aspect de mon pouvoir dont je me serais bien passée.

Tandis que j’approchais du bâtiment, j’eus la sensation que le froid glacial de la nuit s’intensifiait. Sans tenir compte de mes grelottements, je longeai le mur couvert de graffitis jusqu’à la porte. Celle-ci ne tenait plus que par un gond et oscillait doucement au gré du vent. À l’intérieur, du verre brisé, des cartons explosés et des déchets. L’air qui s’en échappait empestait l’urine et la crasse. L’endroit avait probablement servi de squat à des SDF, mais à présent aucun signe de vie n’était perceptible. Peut-être avaient-ils été mis en fuite par quelque chose.

Un zombie, par exemple.

J’attrapai mon laser, l’allumai et entrai en gardant le dos au mur tandis que je balayais du regard la première pièce. Un comptoir semi-circulaire dominait la gauche de la salle ; je me trouvais dans ce qui avait dû être la réception. Rien ni personne ne se dissimulait dans les deux bureaux vitrés derrière l’accueil. En tout cas, rien que je puisse voir ou sentir.

Plusieurs possibilités s’offraient à moi et, après un moment d’hésitation, je choisis la porte qui me faisait face. C’était par là que se trouvait le puits de ténèbres, et probablement mon macchabée. Enfin, si mes sens psi ne se trompaient pas.

Du verre s’émietta sous mes pas tandis que je me frayai un chemin parmi les débris, à l’affût du moindre mouvement ou signe de vie. Mais il n’y avait rien. Les seuls sons me parvenant étaient le rugissement du vent et ma propre respiration, que j’aurais préférée plus régulière.

J’arrivai dans un petit couloir desservant deux portes fermées et se terminant par une double porte. J’hésitai devant les battants et repassai en vision infrarouge afin de scanner la pièce située derrière. Une fois encore, rien indiquant un être vivant, ou mort-vivant, juste cette étrange zone d’obscurité.

Je passai le seuil avec prudence, rattrapant la porte de ma main libre avant qu’elle se rabatte. Moins je faisais de bruit, mieux c’était. J’ignorais ce qui m’attendait dans cet espace de ténèbres, je n’allais donc pas annoncer ma présence plus que nécessaire.

Dans cette pièce l’air ne bougeait pas, épargné par le vent qui folâtrait dans le reste du bâtiment. Malgré ma conviction que l’intérieur de l’immeuble aurait dû bénéficier d’une quelconque source de lumière, ce n’était pas le cas. Aucune fenêtre, pas même une lucarne. On aurait dit une énorme boîte de métal noir. Une boîte qui recélait un cœur encore plus sombre.

Je me déplaçai sur la droite en silence, le dos au mur. Car même si je ne voyais toujours rien, mon radar à macchabées faisait des bonds. Est-ce qu’il s’agissait de mon zombie, ou d’une autre créature ? Je n’en avais pas la moindre idée. Mon odorat, lui, ne détectait rien.

J’atteignis l’angle de la salle. Le sol de béton y était marqué par des taches de rouille et des petits trous désignant l’ancien emplacement d’une machine. Les parois étaient couvertes d’une épaisse couche de graisse malodorante, et des relents de renfermé et de décomposition m’incitèrent à me demander ce qui avait été fabriqué dans cet endroit.

Tout en restant suffisamment éloignée pour ne pas en toucher la surface, je longeai le mur, l’oreille tendue. Toujours rien. Pourtant, mes autres sens m’assuraient que je me rapprochais de ma cible, sans quoi j’aurais pensé que je l’avais perdue, une nouvelle fois. C’était comme si la zone opaque au milieu de la pièce, quelle qu’en soit la nature, absorbait les sons et les mouvements.

Je m’avançai discrètement. Une vague de pouvoir glissa sur ma peau ; un picotement, presque une brûlure, accompagné d’une sensation de corruption. Je me renfrognai, ralentissant à mesure que les ténèbres devant moi s’épaississaient, et tendis la main. Après avoir rencontré une étrange résistance, je l’enfonçai dans l’obscurité et elle disparut complètement. Je pouvais toujours la sentir, mais plus la voir.

Génial. J’étais sur le point d’entrer dans un trou noir, sans savoir où j’allais ressortir.

J’expirai un bon coup puis, utilisant mes capacités de vampire, me dissimulai dans mon manteau d’ombre. Quitte à me précipiter dans un piège, je n’allais pas le faire à découvert.

Je pénétrai dans les ténèbres. Ma progression était laborieuse et chaque pas si difficile qu’on aurait dit un mur de mélasse. Je poussai plus avant, dégoulinante de sueur sous l’effort. Alors que je commençais à croire que cette traversée ne finirait jamais, je fus libre, si brusquement que je titubai avant de recouvrer mon équilibre.

Au-delà, l’obscurité n’était plus aussi dense, ce qui me permit d’apercevoir le zombie, avec à ses côtés deux énormes chiens noirs. Et, vu les effluves sulfureux, il ne s’agissait pas d’animaux ordinaires. Le soufre était le parfum des démons. J’avais déjà croisé la route de ces créatures une fois alors que j’essayais, avec l’aide de Quinn, de fermer un portail démoniaque. L’endroit avait été gardé par un chien des Enfers, et la saloperie avait bien failli me mettre en pièces. De fait, je ne souhaitais pas particulièrement affronter deux de ces molosses ; en tout cas, pas sans armes susceptibles de leur causer de réels dégâts, comme de l’eau bénite ou de l’argent. Dieu, qu’il était tentant de faire demi-tour et de disparaître à nouveau dans la mélasse.

Mais j’avais un boulot à accomplir, et mes ennemis ne semblaient même pas m’avoir remarquée, trop occupés qu’ils étaient à regarder en l’air. Je suivis leur exemple. Un portique s’étendait d’un bout à l’autre de la pièce. Et sur la structure de métal rouillée qui paraissait bien plus ancienne que le bâtiment lui-même se tenait un corbeau.

Il ressemblait à un vulgaire oiseau mais ce n’était sûrement pas le cas, puisqu’il avait toute l’attention des deux chiens des Enfers et du mort-vivant. Si ce n’était pas un métamorphe, il s’agissait probablement d’une entité bien plus déplaisante et je ne désirais vraiment pas découvrir laquelle, surtout considérant les remugles amers et malfaisants qu’elle dégageait.

Je levai mon laser et pressai la détente. Le volatile dut sentir le coup partir, car il l’évita au dernier moment, bougeant d’une façon étrange pour un oiseau, et le rayon lui passa au-dessus des ailes.

Je tirai de nouveau. Il croassa et esquiva encore, se déplaçant à une vitesse digne d’un vampire.

Tout en jurant, je visai le zombie. Le rayon l’atteignit à la nuque et trancha de gauche à droite. La tête dégringola lentement et atterrit sur le sol en produisant un bruit humide, puis son corps s’écroula.

Un frisson me parcourut. Vive la chair en décomposition.

Je reportai mon attention vers le plafond. Alors que j’ajustais mon tir, le corbeau poussa un cri. D’un seul mouvement, les deux chiens des Enfers se retournèrent en montrant leurs énormes crocs, leurs yeux jaunes luisant dans le noir.

Aucun doute, l’oiseau contrôlait les bestioles.

J’appuyai sur la détente, envoyant un dernier tir en direction du volatile, puis fis demi-tour et me précipitai vers les ténèbres. Un hurlement déchira l’air, mais le son s’interrompit brusquement quand l’obscurité se referma sur moi.

Cependant, je savais que les clébards me talonnaient. Je pouvais sentir l’odeur prononcée du soufre qui se rapprochait. Apparemment, cette mélasse ne les ralentissait pas autant que moi. La sueur perla sur mon front quand je pris conscience que je n’allais pas réussir à les semer.

C’est alors qu’une main surgit de nulle part, m’agrippa le bras et me hissa sans ménagement.


Chapitre 2

Une fois que j’eus pris pied sur une passerelle métallique, qui grinça sous mon poids, la main me lâcha. Je me retournai, prête à me battre, ne sachant pas si je venais d’être sauvée ou précipitée dans une situation encore plus périlleuse.

Une odeur brute de loup m’assaillit, chargée d’un parfum musqué et masculin absolument délicieux.

Je le reconnus aussitôt, même si je ne l’avais senti qu’une seule fois brièvement.

Kye, l’homme que Patrin – le fils de notre Alpha, Blake – avait engagé pour lui servir de garde du corps, et un parfait salaud.

Je ne pouvais pas le voir dans cette mélasse opaque, mais ce n’était pas nécessaire. Pas à une si courte distance. Pas quand la chaleur de son corps m’enveloppait, me faisant frissonner de désir.

Mauvais, comme réaction. Surtout quand la lune était presque pleine, et encore plus dans des circonstances aussi dangereuses. Le danger est un aphrodisiaque pour les loups, et mes hormones n’avaient pas besoin de ce genre d’encouragement.

J’essayai de reculer afin de mettre un peu d’espace entre nous, mais il me reprit la main et m’attira plus près de lui, jusqu’à presser son torse contre le mien et à saturer mon odorat avec un mélange piquant de sueur, d’effluves masculins et de concupiscence.

Dieu qu’il sentait bon.

– Ne parle pas, dit-il rapidement. La sorcière peut entendre à travers le bouclier noir.

Le choc que je ressentis chassa le désir. Comment avait-il pu franchir mes barrières mentales sans que je m’en rende compte ?

En temps normal, elles résistaient même aux vampires. Je le savais, car je les avais récemment testées avec Quinn et Jack, qui étaient tous deux des télépathes extrêmement puissants. Si eux ne pouvaient briser mes défenses, cet homme n’aurait pas dû en être capable. Bon sang ! D’après son dossier – que j’avais consulté à la suite de notre bref affrontement quand il jouait les chiens de garde pour Patrin –, ni lui ni les membres de sa meute n’avaient jamais montré aucun signe de pouvoir psychique.

Et voilà pourtant qu’il réussissait là où deux Anciens s’étaient cassé le nez. À bien y réfléchir, je l’avais aussi trouvé extraordinairement rapide la fois où je les avais acculés, lui et Patrin, dans mon appartement. Il ne s’agissait certes pas d’une capacité psi, mais cela confirmait que cet homme n’était pas net. Pour un individu censé n’être qu’un banal loup-garou, il sortait de l’ordinaire.

– Ton dossier ne mentionne aucun pouvoir télépathique, affirmai-je sèchement. Alors, tu peux m’expliquer comment ça se fait qu’on ait cette putain de conversation ?

– Les dossiers sont rarement exhaustifs. (La chaleur de son ton, tel un orage d’été, tourbillonna en moi, brûlante et électrisante.) Et je ne suis pas télépathe.

– Donc cette conversation n’est que le fruit de mon imagination ?

Son amusement vibra dans mon esprit, et mes hormones frétillèrent à l’unisson. Mon cœur battait si vite que j’aurais juré qu’il allait exploser, et j’avais du mal à déterminer ce qui provoquait cette réaction : le désir ou la peur que m’inspirait cet homme.

Curieux, vu les monstres que j’avais affrontés ces dernières années.

– Le zombie, la sorcière et les chiens aux yeux jaunes aussi sont des illusions ? répondit-il, ironique. Ne joue pas les idiotes.

– Ces clébards sont des chiens des Enfers, et à moins que tu ne sois équipé d’eau bénite nous n’avons aucune chance contre eux.

– Je n’ai pas l’intention de les combattre. Raison pour laquelle je me trouve en haut et eux en bas.

– Tiens, d’ailleurs, pourquoi es-tu ici, exactement ?

Et pourquoi la sensation de son corps contre le mien était-elle si agréable ?

Cette proximité devait cesser, sans quoi je risquais de perdre le contrôle.

Je me libérai de sa prise et m’écartai de lui. Son odeur s’accrochait à ma peau et mes vêtements, me titillant le nez, et mon cœur se remit à battre la chamade. Mais après m’être un peu éloignée, je me sentis à nouveau capable de respirer. Et de me concentrer.

– Je suis en train de poursuivre un assassin. Et toi ?

– La même chose. Sauf que j’y suis autorisée par la loi.

Il esquissa un sourire qui s’épanouit dans mon esprit, avec le même effet que l’apparition du soleil par un jour de pluie. Chaud et lumineux.

– Les chasseurs de primes sont légaux.

– Pas dans cet État, mon pote. (Je réfléchis un instant.) Pourquoi tu traques ce zombie ?

– Qui a dit que j’en avais après lui ?

La passerelle métallique oscilla légèrement quand il se déplaça et j’attrapai la rambarde afin de me stabiliser. Débile, comme réaction, puisque je pouvais désormais me transformer en mouette et voler avec un semblant d’efficacité. Mais ma stupide peur du vide ne semblait pas décidée à me foutre la paix.

– Les chiens sont de retour.

Je regardai vers le bas mais ne distinguai rien et, à part Kye, je ne percevais ni ne sentais rien non plus.

– Comment peux-tu voir quoi que ce soit dans ce merdier ?

– Je ne les vois pas, je les sens.

– Comment ?

– C’est un secret, répondit-il après un instant d’hésitation.

– Un autre talent que tu n’es pas supposé avoir ?

– Ouais.

L’odeur de ce loup était certes divine, mais la façon dont il éludait mes questions commençait à me taper sur le système.

– Dis-moi ce que tu fous là avant que je décide de te le faire cracher par la force.

– Tu ne ferais jamais ça. Ce n’est pas ton genre.

– Tu n’as aucune idée du genre de personne que je suis.

– Oh, je crois bien que si.

Je sentis le poids de son regard sur moi et sus sans même le voir qu’il affichait une expression songeuse et résolue. Tel un soldat évaluant un adversaire et passant en revue les possibilités qui s’offraient à lui.

– Je t’ai vue à l’œuvre avec Patrin. Étant donné tout ce qu’il vous a fait subir, à toi et ton frère, tu aurais été en droit de le tuer. Et pourtant tu l’as épargné. OK, tu lui as foutu la trouille de sa vie, mais tu ne l’as pas buté. Tu as fait preuve de miséricorde, et sûrement aussi d’une certaine stupidité.

– Comment es-tu au courant de notre passé avec Patrin ?

Comment savait-il qu’il était mon frère ? Je ne le criais pas sur les toits, et Patrin n’en aurait pas parlé. Pas après la raclée qu’on lui avait mise.

Mais par quel autre moyen Kye aurait-il pu l’apprendre ? Il avait peut-être la capacité de lire facilement mes pensées superficielles, mais il n’était pas allé plus loin.

J’en étais certaine.

– À ton avis ? Patrin s’en est vanté auprès de moi avant que Rhoan et toi lui prouviez à quel point il serait idiot d’essayer à nouveau ce genre de choses.

– Le sale bâtard !

Oser révéler à un étranger que Rhoan et moi étions du même sang ! Dans notre boulot, cela pouvait être dangereux. Surtout quand ce genre d’info tombait dans l’oreille d’un mercenaire.

– Mais pourquoi t’aurait-il parlé de nous ? Nous n’avions rien à voir avec ta mission.

– Les discussions sur la pluie et le beau temps ont fini par devenir lassantes. Et permets-moi de te dire que côté conversation, ce membre de ta meute est plutôt limité.

– Qu’est-ce que c’est que ce bordel ?

La voix s’éleva des ténèbres, féminine et pleine de colère.

– Ne me dites pas que vous avez perdu sa trace !

Il n’y eut pas de réponse articulée, mais l’un des chiens des Enfers gémit.

Donc, non seulement le zombie comprenait le corbeau, mais la sorcière pouvait également dialoguer avec les molosses. Ou alors ils étaient télépathes, ce qui n’avait rien d’impossible, vu que mes connaissances concernant ces monstres avoisinaient le zéro.

– Des odeurs ne peuvent pas juste disparaître. (Elle s’arrêta comme si elle écoutait la réponse.) Vous n’avez aucune excuse. Achevez la créature. Il faut qu’on s’en aille.

Je jetai un coup d’œil à Kye.

– Qui est-ce ?

– Ma cible.

– C’est elle, le corbeau ?

– Ouais.

– Qui t’a lancé à ses trousses ?

– Le père de sa première victime. C’est un de mes amis, et il m’a demandé de m’en charger.

– La première ado a été tuée il y a quelques jours à peine. Ton ami ne nous a pas laissé beaucoup de temps pour résoudre l’affaire.

– Si ç’avait été ta fille, dit-il d’un ton patient, comme s’il s’adressait à une enfant un peu lente, tu ne serais pas tentée d’utiliser tous les moyens à ta disposition pour trouver son meurtrier ?

Il marquait un point, même si je n’allais certainement pas le reconnaître.

– Donc, techniquement, tu ne chasses pas un fugitif, tu chasses tout court.

Avec l’intention de tuer. Tout comme moi. Sauf que j’étais censée être du côté des gentils. Kye, lui, était du côté de celui qui le payait.

– Étant donné que la chasse est illégale dans cet État, crois-tu qu’il serait sage de ma part de l’admettre ?

Il l’avait déjà plus ou moins fait, de toute façon, ce qui mettait en évidence le peu de crainte que lui inspiraient les gardiens et le Directoire. Cela impliquait qu’il était soit très dangereux, soit particulièrement stupide. Je penchais plutôt pour la première possibilité.

– C’est une affaire qui concerne les gardiens, Kye. Ce qui veut dire que tu n’as pas à y fourrer ton nez.

– Je prends note de ton avertissement.

Et, si je devais me fier à son ton, il ne prévoyait pas d’en tenir compte.

Un léger raclement résonna dans le silence. Perplexe, je regardai en bas, vers le sol que je ne voyais toujours pas, en me demandant ce que la sorcière manigançait.

– Merde, dit Kye, l’obscurité se dissipe.

Il avait raison car le sol était à nouveau visible, et suffisamment loin pour que ma vieille peur du vide me pousse à m’écarter du bord. L’obscurité se levait tel un rideau, et si nous n’agissions pas rapidement nous allions nous retrouver à découvert.

Ce n’était pas tant la sorcière qui m’inquiétait que les chiens des Enfers.

J’avançai d’un pas, enroulai mes bras autour de Kye et l’attirai contre moi. Il se crispa instantanément, toute trace d’humour disparue.

– Ce n’est vraiment pas le moment.

Je sentis l’amusement me gagner. Alors comme ça, monsieur le chasseur de primes avait le droit de me tripoter, mais Dieu me garde d’oser faire la même chose.

– Ne t’inquiète pas, loup. Je n’ai pas l’intention de te violer. Tu le saurais, sinon.

– Et qu’est-ce que tu es en train de faire ?

Il était toujours raide comme un piquet, et pourtant, malgré son indéniable mécontentement, certaines parties de son anatomie semblaient apprécier le contact. Et pas qu’un peu !

Ce qui me rassurait, car ça signifiait que je n’avais pas perdu la main depuis que j’étais avec Quinn.

– N’oublie pas que je suis à moitié vampire. Je peux nous envelopper dans les ombres.

– Patrin ne m’avait pas parlé de ça.

– Patrin sait que dalle sur ce dont Rhoan et moi sommes réellement capables.

– Oh, vu la correction que vous lui avez infligée la dernière fois, je pense qu’il en a maintenant une vague idée.

Il se détendit légèrement, passa les bras autour de ma taille et se serra contre moi. Tandis que l’obscurité continuait de se dissiper, exposant la passerelle, je nous recouvris de mon manteau d’ombre. Cela me demanda un effort considérable et une légère douleur commença à m’élancer derrière l’œil gauche.

Mais ce n’était rien comparé à la vague de désir qui déferla sur moi. Désir alimenté non seulement par la délicieuse chaleur de son sexe en érection contre mon bas-ventre, mais aussi par la situation périlleuse dans laquelle nous nous trouvions.

Fermant les yeux, j’essayai de ne pas tenir compte des besoins de mon corps et de me concentrer sur la situation. Bien que le bouclier ait à présent complètement disparu, on n’entendait pratiquement rien. Cependant, je sentais encore la présence de la sorcière.

Je bougeai légèrement, et le mouvement se répercuta sur les ombres qui nous dissimulaient. La souffrance me vrilla le crâne, déchirant brièvement la brume de désir qui m’enveloppait.

Un frisson me parcourut. J’aurais voulu pouvoir me masser les tempes pour soulager la douleur, mais n’osai pas bouger. En dessous, sur le béton, les deux molosses dévoraient les restes du zombie. La sorcière n’était nulle part en vue, mais un pentagramme avait été détruit, ses contours brouillés et ses bougies renversées.

Puis le corbeau poussa un cri. Je levai les yeux et le vis de nouveau posé sur le portique. Les chiens des Enfers en avaient terminé avec le mort-vivant, et il ne restait qu’une tache de sang à l’endroit où sa tête avait roulé.

L’oiseau croassa une fois encore et se jeta dans le vide en déployant ses ailes. Il passa si près que je dus prendre sur moi pour ne pas me baisser. L’instant d’après, nos ennemis étaient partis, et ce fut le silence.

J’expirai profondément et relâchai enfin les ombres. La pression derrière mes yeux disparut presque aussitôt, mais la distance que j’avais mise entre Kye et moi restait insuffisante pour calmer les battements de mon cœur, ou le feu qui brûlait dans mes veines.

Même sans le mur de ténèbres, il faisait plus sombre dans ce bâtiment que dans l’antre du diable. Et pourtant les yeux d’ambre de Kye étaient bien visibles, brillant d’une flamme qui n’était que désir, besoin. Et puissance.

Et je voulais sentir cette puissance. Sentir encore autour de moi la chaleur de son corps, la fermeté de ses muscles. Je voulais le sentir en moi.

Mais c’était hors de question. J’étais gardienne, et devais me comporter comme telle, ou au moins essayer, même si cela allait à l’encontre de ma nature hédoniste.

– Que peux-tu m’apprendre au sujet de cette femme ? demandai-je peut-être un peu abruptement.

Je n’avais pas envie d’être attirée par cet homme, mais a priori la partie louve de mon âme s’en fichait.

– C’est une sorcière et une métamorphe.

L’intonation rauque de sa voix fit courir des frissons d’excitation le long de mon dos. J’adorais être une lycanthrope, mais c’était parfois une plaie. C’est vrai, quoi. Quinn attendait mon retour. Je n’avais pas besoin de cette attirance, et encore moins d’un autre homme dans ma vie. Ou dans mon lit. J’avais déjà donné et, après la rupture, je m’étais retrouvée dans un sale état.

– Et elle a un nom ? Une adresse ?

– Sans doute, répondit-il. Mais je ne les connais pas encore.

Puis il m’attrapa et m’écrasa contre lui, avant de m’embrasser avec sauvagerie.

Oh, le goût de ses lèvres ! Je ne voulais peut-être pas le désirer, mais je ne trouvai pas la force de le repousser. Pas alors que la faim qu’il éveillait en moi était si forte.

Je passai les bras autour de son cou et ses baisers se firent plus pressants, plus ardents, alimentés par le désir qui nous consumait tous les deux. Il était si près que je pouvais sentir les contractions des muscles de son torse à chaque respiration et le pistolet attaché sous son bras. Si près que chaque inspiration m’emplissait les poumons de son odeur, et j’eus un mal fou à me retenir de lui arracher ses vêtements afin de le baiser là, sur la passerelle.

J’en avais envie.

Mais quelque part au plus profond de moi demeurait un soupçon de contrôle. Et peu importait à quel point le reste de mon être souffrait, je ne cédai pas. Pas sur une bande de métal de moins d’un mètre de large. Pas quand j’avais un tueur à attraper.

– Kye, arrête.

La demande manquait de conviction, même de mon point de vue. L’esprit avait probablement de bonnes intentions, mais elles ne correspondaient pas aux aspirations du corps.

Il fit glisser sa main le long de mon dos et sa bague s’accrocha à mon haut. Je sentis un éclair de douleur alors qu’une pointe me transperçait la peau.

– Désolé, Riley.

– Kye, je suis sérieuse. Arrête.

Mais il ne relâcha pas pour autant son étreinte et l’agacement commença à m’envahir. Sans m’éloigner, je m’arrachai à sa bouche, respirant avec difficulté tandis que je soutenais la flamme de son regard.

– Comment as-tu su qu’elle était ici ?

– J’ai suivi son odeur.

Son souffle me caressait les lèvres, et mes hormones se remirent à danser de plus belle. La colère qui m’habitait s’intensifia. Pas seulement vis-à-vis de lui, mais aussi envers moi-même. J’étais certes une louve, et la pleine lune approchait, mais merde ! J’aurais dû pouvoir me maîtriser mieux que ça !

– C’est un oiseau ! m’énervai-je. Son odeur devait se disperser dans l’air, aucun loup n’aurait pu la traquer ainsi.

– Je ne parlais pas de son odeur physique, mais de celle de sa magie.

– Quoi ?

Mon esprit était sûrement encore embrumé par l’effort que j’avais fourni pour nous dissimuler tous les deux, car je ne voyais pas du tout ce qu’il entendait par là.

Il haussa les épaules.

– Je n’ai pas le temps de t’expliquer maintenant.

Et aucune intention de le faire plus tard.

– Laisse tomber, Kye. Cette affaire relève du Directoire.

Il hésita, mais son regard était calculateur.

– Cette mission est pour mon ami. De plus, c’est mon boulot. C’est comme ça que je gagne ma vie et que je maintiens ma réputation. Je ne te laisserai pas me voler cette exécution.

– Eh bien, c’est con, n’est-ce…

Une sensation de froid me saisit et je m’arrêtai net. Mes jambes faiblirent et mon estomac se retourna. Je déglutis, la gorge soudain sèche, et croisai son regard. L’éclair de douleur dans mon dos me revint en mémoire. Je l’agrippai par l’avant de son tee-shirt et le tirai vers moi.

– Qu’est-ce que tu m’as fait, espèce de salaud ?

– Ce que je devais faire.

Sa voix calme et détachée était exaspérante. Si la flamme du désir n’avait pas encore brûlé dans ses yeux, il aurait été difficile d’imaginer que nous venions d’échanger un baiser hallucinant.

– Comme je le disais, je ne peux pas te laisser te mettre en travers de mon chemin. Et tu en avais clairement l’intention.

Il enroula ses bras autour de moi juste au moment où mes genoux se dérobaient. Je voulus le frapper, échapper à son étreinte, mais mes muscles refusaient d’obéir.

– Les effets de la drogue s’estomperont rapidement, ajouta-t-il. Dans une petite heure. Tu seras en sécurité ici.

– À moins que la sorcière revienne, articulai-je avec peine.

– Elle n’a aucune raison de le faire. Son pentagramme et sa créature ont été détruits. Elle recommencera ailleurs.

– Tu es grave dans la merde, mon pote, marmonnai-je.

Il sourit et malgré ma colère je ne pus m’empêcher de remarquer que de légères rides d’expression au coin des yeux le rendaient encore plus séduisant. Un vrai sourire devait être renversant.

– Ça ne sera pas la première fois, dit-il en m’allongeant sur l’étroite passerelle.

Je tentai de le retenir, mais j’avais la force d’un nourrisson.

– À plus tard, Riley.

Il m’effleura le front du bout des lèvres et disparut, le bruit de ses pas sur le métal s’atténuant à mesure qu’il s’éloignait.

– Connard.

Et les ténèbres se refermèrent sur moi.

 

– Riley ?

La voix était aiguë et son ton inquiet. Tonitruante également, tranchant à travers le brouillard de mon inconscience avec autant de puissance qu’une corne de brume.

Je me forçai à ouvrir les yeux, mais il me fallut plusieurs secondes avant de percevoir autre chose que l’obscurité et le froid du métal contre mon flanc.

Puis la mémoire me revint, et je me redressai brusquement. La soudaineté du mouvement me donna l’impression que ma tête allait exploser.

– Aïe, grommelai-je.

J’appuyai les doigts sur mes tempes et massai légèrement. En vain.

– Putain, Riley ! Réponds-moi !

La voix de Jack résonna dans ma tête, exacerbant l’atroce douleur et me faisant monter les larmes aux yeux.

D’une pression sur mon oreille, j’activai le micro du communicateur et répondis :

– Je suis là Jack. Inutile de hurler.

– Inutile de hurler ? Ça doit bien faire un quart d’heure qu’on essaie de te contacter.

Je passai une main sur mes yeux encore gonflés de sommeil et regardai ma montre. Il était presque 3 heures. J’avais passé une bonne demi-heure dans le coaltar.

– Pourquoi est-ce que vous cherchiez à me joindre ?

– Parce que d’après ton GPS tu n’as pas bougé depuis quarante minutes, et vu que tu ne restes jamais immobile aussi longtemps Sal en a déduit qu’il y avait un problème.

– Tout juste.

Salliane avait repris le poste d’assistante de Jack quand, malgré moi, j’étais devenue gardienne deux ans auparavant. Elle était sacrément douée et avait sauvé la vie de plusieurs gardiens grâce à sa capacité à réagir rapidement à la moindre anomalie. Malgré nos rapports plutôt inamicaux, j’appréciais de savoir qu’elle surveillait mes arrières.

– Que s’est-il passé ? demanda Jack.

– C’est une longue histoire, mais pour résumer, on m’a droguée.

– Qui ça ? Et qu’est-il arrivé au zombie ?

Je me relevai. Les murs se mirent à tourner et je dus agripper la rambarde pour rester debout. La sensation s’atténua assez vite, mais me laissa nauséeuse.

– Le zombie n’est plus. Bouffé par des chiens des Enfers. Il était contrôlé par une sorcière, mais elle s’est transformée en corbeau avant de partir.

– C’est donc pour cette raison qu’il n’y avait aucun indice d’un complice sur les scènes de crime. On regardait au sol au lieu de lever la tête.

– Ouais. Je n’ai pas pu bien la voir, mais je serais capable de reconnaître sa voix.

Il poussa un grognement mécontent.

– Et donc, que s’est-il passé ?

– Kye Murphy.

– C’est qui ?

– Un chasseur de primes. Nos chemins se sont croisés il y a un an, il jouait les gardes du corps pour le fils de notre Alpha.

– Celui que Rhoan et toi avez tabassé ?

Passé la surprise, il me fallut quelques instants avant d’admettre à contrecœur :

– Peut-être.

Il éclata de rire.

– N’aie pas l’air aussi stupéfaite. Il n’y a pas grand-chose qui m’échappe ici.

J’avais intérêt à garder ça à l’esprit au cas où j’envisagerais une autre petite expédition punitive sur mes heures de travail. Je marchai le long de la passerelle en serrant à gauche jusqu’à trouver une minuscule échelle, puis, doucement, avec beaucoup de prudence, je descendis. Quand je posai enfin le pied sur le béton, une partie de la tension qui m’habitait s’évanouit. OK, je savais voler, mais ma peur du vide n’avait pas pour autant complètement disparu. Et ne disparaîtrait probablement jamais.

– Écoute, Cole et son équipe sont presque arrivés…

– Vous avez envoyé Cole à ma recherche ? demandai-je sans parvenir à dissimuler mon étonnement. Pourquoi une équipe de nettoyage et pas un gardien ?

– Ils étaient plus proches, et Cole et ses hommes savent se battre, crois-moi, répondit-il d’un ton sec. Ils pourront en profiter pour s’occuper des restes du zombie.

– Il n’y a rien qu’un peu de sang, patron. J’ai bien peur que les molosses aient bouffé tout le reste.

– Quoi, même les os et le crâne ?

– Ouais. (Je me dirigeai vers les portes battantes.) Mon absence de mouvement était la seule raison de cet appel ?

Tout en posant la question, je croisai les doigts. Après mon petit échange avec Kye, j’avais vraiment besoin de retrouver mon vampire.

– Non. J’aimerais que tu enquêtes sur des perturbations qui ont touché une maison. Mais ça peut attendre demain matin. Je t’enverrai l’adresse.

Je poussai un soupir de soulagement. L’aube n’était pas loin, mais ça me laisserait quand même quelques heures avec Quinn. Assez pour calmer mes appétits.

– Qu’y a-t-il de si particulier pour justifier une enquête du Directoire ?

– La maison appartient à un de mes vieux amis.

– Vieux comment ?

– Nous avons été changés ensemble.

Considérant que Jack était vampire depuis huit cent soixante ans, cela en faisait, en effet, un très vieil ami. Je soufflai un bon coup et proposai :

– Je peux y faire un tour maintenant si tu préfères.

En réalité, je n’en avais aucune envie, mais je devais beaucoup à Jack. De plus, des amis d’aussi longue date devaient être rares, même chez les vampires.

Jack hésita.

– Non, ça devrait aller. Armel pense qu’il s’agit probablement d’un fantôme. Des objets ont été déplacés, d’autres ont disparu. Rien d’important, que des babioles. Il est juste curieux.

C’était pour ça que Jack avait pensé à moi. Celui-ci excellait dans de nombreux domaines, mais était incapable de voir les fantômes et les âmes.

Malheureusement, moi, je le pouvais.

– Pourquoi a-t-il fait appel à toi et pas à un médium ?

– Parce que c’est un vieil ami et que je lui dois quelques faveurs.

Appeler le Directoire semblait quand même un peu exagéré. Mais cette prudence excessive était peut-être le secret de la longévité d’Armel.

– Il n’y a pas eu d’effraction, je suppose ?

– Il ne pense pas. Il dispose d’un bon système de sécurité et ne dort pas beaucoup. Il aurait entendu quelqu’un s’introduisant chez lui.

Des odeurs de loup et d’oiseau qui m’étaient familières emplirent soudain l’air tandis qu’au loin, j’entendais une voiture se garer.

– Cole et son équipe viennent d’arriver.

– Bien. Une fois cette situation réglée, rentre te reposer. J’ai dit à Armel que tu serais chez lui à 9 heures.

– Waouh, merci pour la grasse mat’, patron.

– Il avait demandé que tu y sois à 6 heures. Alors sois reconnaissante.

– Pourquoi si tôt ?

– Il n’aime pas gaspiller du temps qu’il pourrait passer à profiter du soleil.

– C’est un vampire, vous ne pouvez pas profiter du soleil.

– Quand on est assez vieux, si.

– Ce que vous n’êtes ni l’un ni l’autre, alors pourquoi tant d’empressement ?

– Le fait que l’on ne soit pas en mesure de s’y exposer ne signifie pas qu’on ne peut pas l’apprécier, répondit-il d’un ton amusé. Et fais attention une fois là-bas. Armel a tendance à flirter avec tout ce qui respire, mais il a un faible pour les rouquines.

– J’ai déjà deux Anciens dans ma vie. Pas besoin d’en rajouter.

Il raccrocha en riant. J’appuyai sur mon oreille pour couper la fonction communication de mon implant, puis ouvris une porte et appelai :

– Cole, par ici.

Il apparut une seconde plus tard.

– Au temps pour mon espoir de secourir ton joli petit cul, dit-il.

Ses vêtements gris étaient tachés du sang de la précédente scène de crime et ses cheveux argentés trempés de sueur.

– Tu adores me gâcher le plaisir, pas vrai ?

– Absolument, répondis-je en souriant. Surtout si ça veut dire ne pas être étendue quelque part à moitié morte.

Je regardai derrière lui tandis que Dobbs, vêtu du même costume, arrivait lui aussi armé. Le léger bourdonnement de son laser résonna dans le silence. Mais, contrairement à son supérieur, il ne se détendit pas, scrutant les ombres sans relâche. J’étais prête à parier qu’il savait se battre aussi bien que Cole. C’était évident à la façon furtive dont il se déplaçait. Il me faisait penser à un prédateur sur le point d’attaquer.

Je croisai le regard de Cole et remarquai la transpiration sur le col de sa tenue ainsi que les petits nuages dégagés par sa respiration haletante.

– Quoi ? Vous avez couru jusqu’ici ?

– En gros oui. (Il s’arrêta et essuya la sueur qui lui dégoulinait le long des joues du revers de la main.) En fait, j’ai couru et Dobbs a volé pendant que Dusty s’occupait du matos et de la voiture.

Jack devait être sérieusement inquiet pour susciter une telle urgence.

– Désolée d’avoir provoqué autant de tracas sans raison.

– Ça mérite au moins une bière. (Il m’observa un moment, les narines frémissantes.) Je sens un autre loup.

Même s’il ne l’exprima pas ainsi, il voulait dire qu’il sentait son odeur sur moi. Je souris.

– Tu sais comment sont les louves-garous. Capables de se dégotter un partenaire dans les endroits les plus étranges.

– Il n’est plus là ?

– Non. (Je reculai afin de les laisser entrer.) Mais nous avons les restes d’un zombie, enfin son sang et quelques miettes, au milieu d’un pentagramme détruit.

– C’est l’œuvre du loup ?

– Non, le loup chassait la femme à l’origine de tout ça. Celle-ci était accompagnée par deux chiens des Enfers, ce qui s’est avéré un problème pour lui comme pour moi.

– Tu le connais ?

– J’ai eu à l’affronter l’année dernière. Et j’ai gagné.

– Mais pas cette fois. (Il marqua une pause et me regarda d’un air amusé.) J’en conclus qu’il t’a droguée.

– Ouais. (Je m’immobilisai auprès du pentagramme à moitié effacé.) Ça vaudrait le coup de faire venir l’un des mages pour y jeter un coup d’œil. Il pourrait peut-être nous expliquer quel type d’usage elle en a fait.

– Je pencherais pour de la magie noire.

Évidemment. Je voyais mal des sorcières portées sur le bien utiliser des chiens des Enfers et des zombies. Nos mages n’y avaient pas recours, enfin pas à ma connaissance en tout cas.

– Notre sorcière a pris la forme d’un corbeau et s’est envolée. Mais tant qu’elle était là, elle est restée perchée sur le portique au-dessus du pentagramme.

D’ailleurs, son odeur humaine persistait, légère mais bien présente, et je serais en mesure de la reconnaître le cas échéant.

Cole hocha la tête.

– On va s’en occuper et voir si on peut trouver des plumes ou des excréments.

– Ça peut valoir le coup de réexaminer la scène du crime, à moins que vous ayez déjà inspecté les arbres ?

– Nous n’avions aucune raison de le faire. (Il hésita.) Tu te sens bien ? Tes yeux sont injectés de sang.

– Je pense que c’est la drogue combinée à la session de camouflage.

– Je t’ai déjà vue sortir de l’ombre. En général, ça ne te met pas dans cet état.

– Je nous dissimulais tous les deux. (Je haussai les épaules.) Peut-être que c’est juste la fatigue. Tu m’envoies le rapport dès que possible ?

– Comme d’hab’.

Il jeta un coup d’œil aux alentours tandis que Dobbs finissait de contrôler le périmètre avant de nous rejoindre.

– Tu veux bien emporter un kit là-haut, sur le portique ? Il s’y trouve probablement des traces de la métamorphe.

Dobbs acquiesça, puis s’éloigna en rengainant son arme.

– C’est un adepte du vieil adage selon lequel moins on en dit, mieux on se porte, n’est-ce pas ? demandai-je, amusée.

– Absolument, répondit-il, les yeux malicieux. Contrairement à certains gardiens qui adorent s’écouter parler.

– Et en quoi est-ce un problème ?

Il émit un grognement écœuré et secoua la tête.

– Tu peux partir quand tu veux.

– Tu sais, avec ce petit sourire, j’ai du mal à te prendre au sérieux.

– Riley, arrête de m’emmerder et va-t’en.

Et je partis.

Il ne me fallut pas longtemps pour faire la route jusque chez Quinn, mais trouver une place de parking à proximité de l’hôtel, même à cette heure avancée, était une vraie galère. Je finis par abandonner et sortis mon écusson du Directoire. Il ne devait être utilisé qu’en cas d’urgence. Mais, hé ! C’en était bien une !

Je ne croisai personne dans le hall d’entrée, cependant j’entendis des voix en provenance du bureau jouxtant la réception. Je pris l’ascenseur, remontai le luxueux couloir tapissé jusqu’à la suite de Quinn et passai la clé magnétique dans le lecteur.

La porte s’ouvrit avec un déclic.

– Tu rentres tôt, dit Quinn avec, dans la voix, une pointe d’accent irlandais qui me fit frissonner de plaisir.

Il sortit de la chambre au moment où je fermai la porte, complètement nu. Je ne pus m’empêcher de sourire. Fut un temps où je croyais que ce vampire était coincé, mais les dernières semaines m’avaient appris que ce côté guindé ne s’appliquait qu’aux nouvelles têtes. Une fois en confiance, il se révélait aussi aventureux qu’une louve pouvait le désirer.

Et il était également splendide.

Ce n’était pas un terme que j’utilisais d’ordinaire pour décrire les hommes, mais ça lui allait comme un gant. Avec une épaisse chevelure d’ébène, des yeux noirs à se damner dans un visage angélique, et un corps d’athlète, il était si agréable à regarder que ça en devenait dangereux.

Et c’était mon jouet. Rien que d’y penser, j’en avais l’eau à la bouche.

– Je croyais que tu serais partie presque toute la nuit.

– Dieu merci, ce n’est pas le cas.

Il haussa un sourcil, ses yeux pétillant d’humour et de plaisir anticipé.

– Oh ? Et pourquoi donc ?

C’était un empathe, il savait donc exactement ce que je ressentais, même s’il faisait l’idiot.

– À cause de ça.

J’appuyai une main sur son torse et le poussai contre le mur. Puis je capturai ses lèvres, l’embrassant comme si ma vie en dépendait. Ce fut un baiser fougueux, voire violent, et je ne le relâchai pas avant que le goût de Kye ait disparu et que brûle en moi une faim de vampire et non plus de loup.

– Eh bien, murmura-t-il quand il en eut l’occasion. Normalement, la chasse aux criminels n’engendre pas ce type de réaction. Remarque, je ne m’en plains pas.

– Ce n’est pas dû à la chasse aux criminels, mais à une rencontre avec un autre loup. Maintenant ferme-la et passons aux choses sérieuses.

Il sourit et obéit.

Oh, que ce fut bon ! Et je ne parle pas seulement de la façon dont il me toucha et me déshabilla, mais aussi de son odeur, du contact de sa chair contre la mienne, des frissons qui parcoururent son corps tandis que je le caressais et le mordillais, du goût salé de sa sueur sur ma langue…

Je me liquéfiai lorsqu’il me pénétra. Avec un grognement de pur plaisir, je l’enlaçai fermement afin de nous maintenir immobiles, savourant la sensation de son corps contre le mien et de sa chaleur en moi. Nous nous complétions à la perfection, comme par magie. Et ça allait bien au-delà du physique, c’était presque comme si nous étions assortis corps et âmes.

Presque.

Il m’embrassa à nouveau et se mit à onduler du bassin, d’abord doucement puis, très vite, il accéléra la cadence jusqu’à ce que la chaleur et le désir qui nous consumaient tournent au supplice. La douleur s’épanouit en un kaléidoscope de délicieuses sensations qui envahirent tous les recoins de mon esprit. Haletante, je m’agrippai à lui. J’avais envie qu’il accélère encore, besoin de le sentir plus profondément en moi. Besoin de lui et de tout ce qu’il pouvait me donner. Puis ce fut l’explosion et je m’abandonnai totalement. Il n’y eut plus aucune pensée, juste des vagues de plaisir extatique qui se succédèrent.

Il jouit en même temps que moi, et tandis que sa semence jaillissait dans mon corps, il m’érafla le cou de ses dents, transperçant la chair. Un nouvel orgasme me submergea avec une intensité qui me coupa le souffle, et l’espace d’un instant me fit perdre la raison, l’écho de sa puissance se répercutant à l’infini.

Je posai mon front contre le sien en soufflant.

– C’était génial.

– On peut dire ça, répliqua-t-il, amusé, en me reposant. Alors, c’est qui, le loup que je dois remercier pour cette montée d’enthousiasme ?

Je souris, enjambai mes vêtements et me dirigeai vers la machine à café. Il y a quelques mois, la voix de Quinn aurait contenu plus qu’une pointe d’agacement en posant une telle question, mais il s’était détendu durant les semaines qui venaient de s’écouler. Probablement en partie parce que, même si je n’avais pas tout à fait abandonné mes habitudes de louve-garou, je les avais volontairement restreintes. Mais à mon avis, c’était aussi parce que nous passions plus de temps ensemble en dehors de la chambre, ce qui nous avait aidés à mieux nous comprendre.

– Le nom du loup est Kye Murphy. C’est un chasseur de primes, et il traque la sorcière qui contrôlait le zombie.

– Réanimer les morts nécessite une sacrée dose de magie noire, ce qui implique que ce n’est pas une simple sorcière et qu’elle est particulièrement puissante. Tu as intérêt à être prudente.

– Bien sûr. (Je me versai une tasse de café, humant avec délices l’arôme prononcé de la noisette, parfum presque aussi alléchant que celui de l’homme derrière moi.) Tu as déjà rencontré Kye… C’était lui qui jouait les gardes du corps pour Patrin.

– Ah oui.

Il m’entoura la taille de ses bras, m’attira à lui et déposa sur le côté de mon cou un baiser qui fit courir des frissons de plaisir le long de mon dos.

– Il avait quelque chose d’étrange, poursuivit-il. Et il se déplaçait aussi vite qu’un vampire.

Il embrassait également aussi bien qu’un vampire… Je chassai cette pensée de mon esprit et bus une gorgée de café avant de répondre.

– D’après son dossier, ce n’est qu’un loup-garou. Mais il semble avoir des dons qui ne sont pas répertoriés.

– Alors tu enquêtes sur lui ?

– On l’a fait quand il travaillait pour Patrin. Cette fois, je me suis contentée de l’avertir afin qu’il se tienne à l’écart de cette affaire.

– Ça m’étonnerait qu’il écoute. La plupart des loups ont tendance à être durs d’oreille quand ça les arrange.

– Sacrée pique de la part de quelqu’un qui prévoit de s’envoyer à nouveau en l’air avec une représentante de l’espèce.

– Je ne prévois pas de m’envoyer en l’air. Mais de passer une longue nuit torride à faire l’amour.

Je haussai un sourcil et susurrai :

– Alors, qu’est-ce que tu attends ?

Des rides d’amusement apparurent au coin de ses yeux.

– Tu tiens un café, et il peut t’arriver de devenir violente si on cherche à t’en priver.

Je posai immédiatement ma tasse.

– Uniquement quand on n’a rien de mieux à m’offrir. Toi, mon cher, tu vaux bien plus qu’un café.

– Je suis heureux de te l’entendre dire. (Il me prit dans ses bras et se dirigea vers la chambre.) Parce que j’ai l’intention de te faire jouir à t’en faire perdre la tête pendant les quatre prochaines heures.

– Seulement ? L’âge doit commencer à affecter ton endurance.

– Mon endurance se porte très bien, merci.

Et il se fit un plaisir de me le prouver.

 

Au matin, la circulation était cauchemardesque, et j’arrivai à 9 h 10. Ce qui, de mon point de vue, n’était pas si mal. Mais Jack détestait les retards et j’allais probablement me faire remonter les bretelles quand il en entendrait parler. Certes, j’aurais pu voler, et par conséquent éviter les bouchons, mais je préférais conduire. Me changer en mouette était encore plus dévastateur pour mes vêtements que d’adopter la forme d’une louve. Et je ne voulais pas me présenter à moitié nue devant un vieux vampire pervers.

Je descendis de voiture et observai la demeure d’Armel. Cela ne correspondait pas exactement à ce que l’on aurait imaginé d’un vampire de cet âge. Aussi imposante que n’importe quelle autre maison située dans Toorak – cette banlieue réservée aux millionnaires –, c’était une sévère construction de béton blanc, avec des angles improbables, des monolithes de métal et d’immenses fenêtres. Le jardin avait le même aspect austère et rigide. Pas de pelouse, juste d’inhospitaliers galets blancs et des bacs rectangulaires garnis de plantes méticuleusement taillées.

En aucun cas un endroit où j’aurais aimé vivre, mais bon, le désordre et moi étions des amis de longue date.

Je franchis le portail et montai les marches de marbre blanc, l’écho de mes pas résonnant désagréablement. Les hautes portes étaient en métal frappé, et leur surface si bien astiquée que je dus plisser les yeux pour me protéger du soleil. J’appuyai sur la sonnette et quelque part à l’intérieur de la maison un carillon retentit, m’évoquant une vieille cloche d’église.

Je patientai quelques secondes, écoutant le silence et me demandant si j’entendrais Armel approcher. Les vampires pouvaient se déplacer avec la discrétion d’un fantôme s’ils le souhaitaient, même si peu s’en donnaient la peine. Des morts-vivants furtifs tendaient à effrayer les humains, et vu que ces derniers étaient encore nombreux à ne pas apprécier les vamps, ni la place qu’ils occupaient dans la société, leur faire peur engendrait bien souvent des réactions violentes. Ce qui n’était jamais une bonne chose.

Personne ne répondit, je sonnai donc à nouveau. En vain.

Je reculai et levai la tête vers les immenses baies vitrées sans trop savoir quoi chercher. Il était évident qu’aucun vampire ne se tenait debout à la fenêtre en train de m’épier. Même à son âge, Armel n’aurait pas pu supporter la quantité de lumière qui traversait les carreaux, contrairement à Quinn. Cependant, ce dernier avait quatre siècles de plus que l’ami de Jack. Ce n’était pas énorme, si l’on considérait la durée de vie d’un vamp, mais a priori cette différence était décisive du point de vue de l’immunité au soleil.

Je reportai mon attention sur la porte, puis sortis mon téléphone afin d’appeler Jack.

– Ne me dis pas que tu vas être en retard, dit-il en guise de bonjour. Je ne serais pas content.

– Je ne suis pas en retard…

– Ô miracle !

– Je suis devant chez Armel. Il ne répond pas.

Sur l’écran, je vis Jack froncer les sourcils.

– Il attendait ta venue, il devrait être là.

– Peut-être qu’il est parti se coucher tôt. (J’hésitai, puis sonnai pour la troisième fois, juste au cas où.) Qu’est-ce que tu veux que je fasse, patron ?

– Essaie d’ouvrir.

Je m’exécutai. La poignée tourna facilement, et l’énorme porte s’entrebâilla dans un murmure.

– Quel est son nom de famille ?

– Lambert.

J’éloignai le téléphone de ma bouche.

– Monsieur Lambert ? C’est Riley Jenson, nous avions rendez-vous.

– Aucune réponse ? demanda Jack d’une voix tendue.

– Non.

J’entrai et inspirai profondément, laissant les différentes saveurs se répandre sur ma langue. Très vite, j’en distinguai une bien trop familière.

– Il y a une odeur de sang, Jack.

Il jura dans sa barbe.

– Va voir ce que c’est. Je serai là dans vingt minutes.

– Jack, il est 9 heures passées…

– Ça ira, m’interrompit-il brutalement avant de raccrocher.

Je remis le téléphone dans ma poche en soupirant et avançai dans le couloir au parquet de chêne. Personne ne vint s’enquérir de ma présence. L’absence de bruit était oppressante.

J’espérai que cette maison ne s’était pas transformée en tombe.

Malgré ma démarche légère, le caoutchouc de mes semelles produisait de petits couinements qui se répercutaient dans l’austère silence. S’il y avait un être vivant dans cet endroit, à part moi, je ne le sentais pas. D’ailleurs, je ne percevais pas davantage la mort. La seule raison qui m’incitait à croire qu’il y avait un problème était le parfum entêtant de sang.

Le couloir desservait une salle à manger, un salon et la plus grande bibliothèque qu’il m’ait été donné de voir avant d’aboutir à un escalier à la balustrade de chrome incurvée. Quelque part à l’étage se trouvait la source de cette odeur métallique.

Je m’arrêtai, un pied sur la première marche.

– Monsieur Lambert, vous êtes là-haut ?

Comme je m’y attendais, je n’obtins aucune réponse. Après un moment d’hésitation, je saisis la rampe et commençai à grimper. Un tapis d’escalier étouffa le bruit de mes pas et l’atmosphère s’alourdit considérablement. Ou c’était peut-être mon pessimisme naturel qui refaisait surface.

Arrivée à l’étage, je me fiai à mon odorat et dépassai plusieurs portes sans prendre la peine de les ouvrir.

Dans la dernière pièce, apparemment un bureau, je trouvai la source du sang.

Ou plutôt je le trouvai, lui.


Chapitre 3

Je n’avais aucun doute sur le fait que l’homme gisant devant un coffre-fort ouvert était l’ami de Jack. Il semblait à peu près du même âge, et avait un petit air de noblesse qui s’accordait avec son nom. Son visage était taillé à la serpe – avec des rides d’expression qui trahissaient son goût pour les plaisirs de la vie – et sa peau légèrement tannée malgré le peu de soleil qu’il pouvait supporter.

Vivant, il avait dû être imposant. Mort, il avait l’air insignifiant et triste.

Surtout avec sa tête et ses jambes séparées du reste de son corps.

Il n’y avait pas beaucoup de sang, et le plus gros de ce que j’avais flairé formait une flaque près de ses jambes. Quelqu’un les avait coupées avant de saigner Armel et de l’achever. L’amputation n’aurait pas suffi à le tuer, car les vampires étaient capables de survivre à des blessures mortelles y compris pour des non-humains. Leur briser la nuque ne faisait que les handicaper, même si en soit cela pouvait se révéler fatal. Mais la décapitation, c’était une autre histoire ; aucun vampire ne s’en remettait. Quel que soit son âge.

Je parcourus la pièce du regard. En dehors du coffre, qui ne contenait que quelques papiers épars, tout semblait à sa place. Les fenêtres étaient fermées, et le soleil qui filtrait à travers les carreaux éclairait le sang en train de coaguler. Il y avait peu de désordre, et pourtant quelque chose me perturbait profondément. Ce n’était pas tant la mort, ni même le fait qu’elle paraissait complètement gratuite, mais plutôt une sensation dans l’air. Une énergie, puissante et particulièrement malfaisante.

Je frissonnai et me frottai les bras. L’appel d’Armel avait peut-être concerné des fantômes, mais je doutais que cela ait été leur œuvre. De plus, comment s’y serait pris un esprit pour mutiler quelqu’un ?

Cette histoire n’avait pas commencé comme une affaire relevant du Directoire, mais à présent c’en était bien une.

Je contournai le corps afin d’examiner le coffre. Mis à part les papiers aperçus en entrant, il était vide. Je doutais qu’Armel ait fait installer ce type d’équipement sans raison. On pouvait donc en déduire qu’il s’agissait d’un homicide doublé d’un cambriolage. Le coffre ne semblait pas avoir été forcé, ce qui impliquait qu’Armel l’avait ouvert pour le voleur, ou que ce dernier s’était procuré la combinaison.

Mais pourquoi n’y avait-il aucun signe de lutte ? Pas un vampire n’accueillait la mort à bras ouverts, et je ne parvenais pas à imaginer Armel restant sans bouger pendant qu’on le torturait.

Que diable avait-il bien pu se passer ?

Perplexe, je m’éloignai du coffre et me rendis jusqu’à l’une des immenses fenêtres. Je dus plisser les yeux pour me protéger du soleil, mais cela ne suffit pas à chasser la sensation de froid qui m’avait envahie. En frissonnant, je sortis mon téléphone de ma poche et appelai le Directoire.

Sal décrocha.

– Qu’est-ce qu’il y a, la louve ?

– J’ai besoin d’une équipe de nettoyage.

Elle resta silencieuse un moment, et quand elle répondit sa voix tremblait.

– Armel est mort ?

– Oui. Tu le connaissais ? demandai-je après un instant d’hésitation.

– C’était l’un de mes amants.

Cela me surprit. Pas d’apprendre qu’elle avait plusieurs amants : les vampires ne pouvaient survivre en se contentant du sang de leurs semblables, et s’ils avaient souvent des partenaires vamps, ils disposaient également d’un harem composé de membres des autres espèces. Et la plupart d’entre eux, contrairement à Quinn, ne cherchaient pas à réduire ce harem au strict minimum. Non, ce qui m’étonnait, c’était qu’Armel ait été l’un des hommes de Sal. Étant donné qu’elle craquait pour Jack, baiser avec son meilleur ami ne me paraissait pas une bonne idée. Séduire la conquête d’un ami n’est pas correct et, de ce que j’en savais, Jack était plutôt vieux jeu, à l’instar de Quinn, et non du genre chacun pour soi, comme semblait l’avoir été Armel.

– Je suis navrée d’être porteuse de la triste nouvelle, Sal.

– Je me suis doutée que ça sentait mauvais quand Jack est parti en trombe. (Elle hésita.) Ç’a été rapide, au moins ?

Je regardai en direction du corps mutilé et de la flaque de sang.

– Je ne pense pas.

Elle prit une profonde inspiration et expira lentement.

– Attrape ces salopards pour moi, la louve. Fais-les payer.

– Encore faudrait-il que je ne me fasse pas devancer par Jack.

Derrière son rire, on pouvait sentir la douleur qu’elle parvenait tout juste à contrôler.

– En effet. J’ai réaffecté Cole et ses gars. Le patron voudra les meilleurs sur cette affaire.

– Merci, Sal.

Elle raccrocha. Je rangeai mon téléphone, puis fermai les rideaux afin que le corps ne soit plus exposé à la lumière du soleil et demeure intact jusqu’à l’arrivée de l’équipe de nettoyage.

De retour dans le couloir, je m’immobilisai. L’air n’y était pas plus frais, surtout avec l’arôme omniprésent du sang, mais ce n’était pas ce qui m’intéressait. Je reconnus et rejetai une dizaine d’odeurs avant de remettre le nez sur celle qui avait attiré mon attention dans le bureau. Une sensation malsaine. Malfaisante.

Je trouvais étrange de pouvoir sentir cela, mais d’un autre côté la peur et la colère étaient également perceptibles à l’odorat, et souvent bien plus que des émotions pourtant davantage porteuses de vie comme le désir et la joie.

Mon flair me guida jusqu’à l’une des chambres. Sans doute celle d’Armel, vu les couleurs et le mobilier résolument masculins, même si on ne pouvait pas en dire autant du lit à baldaquin orné de draperies.

La piste s’arrêtait au milieu de la pièce. Son porteur s’était tenu à cet endroit, probablement à observer le lit, mais sans aller plus loin. Je regardai la table de chevet où reposaient une montre de valeur et un portefeuille. Si le vol était le motif de ce meurtre, pourquoi ne pas les avoir dérobés ?

Je me renfrognai et m’avançai vers le lit défait. Les deux oreillers creusés suggéraient qu’Armel n’avait pas passé la nuit seul. Je ne sentais pourtant personne d’autre, mais c’était peut-être à cause de l’odeur maléfique qui supplantait tout le reste. Car même le parfum d’Armel restait imperceptible.

Je saisis le portefeuille et soufflai sur la poussière qui le recouvrait – bizarre, ça aussi – avant d’y jeter un coup d’œil. En plus d’une épaisse liasse de billets, il contenait des cartes de crédit ainsi qu’une collection de cartes de visite, tant professionnelles que personnelles.

Et le voleur s’était contenté de regarder le lit avant de repartir en laissant tout ça derrière lui.

Cette affaire était décidément insolite.

Je retournai au rez-de-chaussée en vérifiant les différentes pièces, sans rien remarquer de déplacé ou trahissant la présence d’une autre personne dans la maison. Mis à part ce parfum aberrant et les oreillers creusés, tout semblait indiquer qu’Armel s’était trouvé seul au moment du meurtre.

Je me rendis à la porte d’entrée pour attendre Jack, qui arriva quelques minutes plus tard dans une camionnette noire. Le conducteur vint percuter les bacs de plantes arrangées avec soin dans sa manœuvre pour se garer le plus près possible du porche. La portière coulissante du véhicule s’ouvrit, et j’aperçus brièvement Jack, puis il devint flou tandis qu’il courait pour rejoindre l’intérieur.

Je m’écartai de son chemin et fermai la porte derrière lui.

– Où est le corps ?

Son visage et son crâne chauve étaient rouges, brûlés par le soleil, malgré les précautions qu’il avait prises.

– À l’étage. (J’hésitai.) Patron, ce n’est pas très joli…

– Je ne m’attendais pas à ce que ce le soit. (Il regarda vers l’escalier, la mine revêche.) L’équipe de nettoyage a été contactée ?

– Cole est en route.

Il émit un grognement.

– Retourne au Directoire rédiger ton rapport sur la nuit dernière, et vérifie les cambriolages dans ce quartier pour voir s’il y a eu des cas similaires.

En temps normal j’aurais protesté, non seulement parce que je détestais quitter une scène de crime avant d’avoir obtenu les premières impressions de l’équipe de nettoyage, mais aussi parce que je n’aimais pas être coincée au bureau à faire de la paperasse. Cependant, l’indéniable douleur dans les yeux verts de Jack suggérait qu’il avait besoin d’un peu de temps seul pour pleurer son ami.

Je me détournai pour partir, puis me ravisai :

– Il y a une odeur bizarre dans la chambre et dans le bureau. Tu devrais peut-être appeler les mages pour qu’ils l’analysent.

Il hocha la tête et je quittai les lieux sans un mot de plus.

La circulation était encore dense, et il me fallut plus de temps que prévu pour me rendre au Directoire. J’achetai quatre cafés chez Beans, une nouvelle échoppe qui avait ouvert juste à côté, puis descendis au niveau qui hébergeait l’essentiel des locaux de la division des gardiens ainsi que le placard qui servait de bureau à l’équipe de jour. Sal était à son poste dans la pièce principale et je lui offris l’un des cafés. Elle le prit d’une main tremblante et le huma avant de demander :

– Noisette ?

– Ça soigne tous les maux, ne serait-ce que temporairement, dis-je avant de repartir.

J’avais presque atteint la porte quand elle me lança :

– Merci, Riley.

Après lui avoir adressé un léger signe de la main, je poursuivis mon chemin. Kade et Iktar se trouvaient dans le bureau, l’homme-cheval louchant sur son écran d’ordinateur, et le lézard d’esprit assis dans un coin, les contours de son corps s’effaçant dans l’ombre. C’était quelque peu déconcertant à voir, mais étant donné qu’il préférait travailler ainsi, nous avions presque fini par nous y accoutumer.

Presque.

Je leur tendis chacun une boisson, puis posai mes fesses sur le bureau de Kade. Ce qui m’amena à proximité de son délicieux parfum. Le métamorphe cheval était certes un fruit défendu – tant à cause des règles imposées par Jack qu’en raison de mon souhait de rester le plus fidèle possible à Quinn –, mais cela n’empêchait pas le désir de me titiller, surtout quand la lune m’échauffait le sang.

– Tu devrais faire contrôler ta vue, tu louches de plus en plus.

– Ce n’est pas ma vue, mais le manque de sommeil, expliqua-t-il en s’adossant à sa chaise et en passant une main sur ses yeux rouges et cernés. C’est ces foutus bébés qui ne veulent pas dormir.

Je souris.

– Eh, tu es celui qui n’a pas su garder ses petits nageurs pour lui seul. Je n’ai aucune compassion pour toi.

Il renifla, dépité.

– Tu es une vraie garce.

– Et tu devrais aider tes juments. Il faut être deux pour faire un môme, et deux pour s’en occuper.

– L’intérêt d’avoir une grande harde, dit-il avec dans la voix un soupçon d’irritation, démenti par la lueur qui brillait dans ses chaleureux yeux marron, c’est qu’il y a plein de juments pour se partager les corvées de nuit. Celui qui fait bouillir la marmite n’a pas besoin de s’en mêler.

Je lui décochai un regard moqueur.

– Sable gagne plus en une semaine que toi en une année.

– Là n’est pas la question. (Il but une gorgée et laissa échapper un soupir de satisfaction.) Bon sang, ce que c’est bon !

– Le Directoire a probablement économisé une fortune avec l’ouverture de Beans.

Il était clair que la machine à café avait peu servi depuis lors. J’avalai également une gorgée et demandai :

– Quoi de neuf ?

– Cole a envoyé son rapport préliminaire sur le crime du zombie de la nuit dernière. Une identification, quelques remarques, rien de plus.

Il était étonnant qu’il ait pu en faire autant. Entre le moment où on l’avait envoyé à ma rescousse et son affectation à l’assassinat d’Armel, il n’avait pas chômé.

– Des similitudes avec la première affaire ?

– Outre que dans les deux cas il s’agissait d’adolescentes égorgées et saignées à blanc, non.

Il se pencha et tourna l’écran dans ma direction. Une jeune et jolie blonde en occupait la majeure partie. J’étais en train de parcourir en vitesse le rapport qui se trouvait en dessous quand il ajouta :

– La victime de la nuit dernière était une gosse des rues condamnée à plusieurs reprises pour vol et détention de drogue.

La première, Amy Prince, était une gamine de dix-sept ans qui avait récemment quitté le lycée. Elle n’avait rien d’une criminelle.

– Aucun lien apparent entre les meurtres ?

– À première vue, non. Les deux filles ne se ressemblaient même pas. On dirait que les proies sont choisies au hasard.

– Sauf que ça ne colle pas.

– Pourquoi ? demanda Kade, sourcil levé.

– Parce que c’est l’œuvre d’un zombie et que ces créatures ne se réveillent pas toutes seules, répondit Iktar. Et elles ne se vengent pas non plus, c’est l’apanage des vivants.

Je me tournai pour l’observer. Il semblait toujours absorbé par sa lecture, mais visiblement ce n’était pas le cas.

– Qu’est-ce qui te fait penser qu’il s’agit d’une vengeance ?

Il croisa mon regard, ses yeux entièrement bleus se détachant de manière saisissante sur la peau sombre de son visage dépourvu de traits.

– Les zombies ne ressentent rien. Ils ne sont que les réceptacles des désirs et des haines des vivants.

– Et donc ?

– Donc, si le simple besoin de tuer était le motif de ces homicides, pourquoi recourir à un zombie ? Une personne capable d’accomplir ce genre de magie aurait pu utiliser une infinité d’autres méthodes pour causer la mort, mais elle a choisi comme instrument de la chair en décomposition. Selon moi, cela signifie qu’elle cherche à attirer l’attention, mais aussi qu’elle a de puissantes motivations. La vengeance en est une.

– Tout comme la haine et la soif de sang, murmurai-je.

Et pourtant, j’étais d’accord avec lui. Ces meurtres étaient liés d’une manière ou d’une autre, je le sentais, et le lien pouvait être le besoin de se venger. Mais de quoi ?

– Pourquoi quelqu’un voudrait-il attirer notre attention ? C’est du suicide !

Iktar haussa les épaules.

– On ne le saura pas tant que nous n’aurons pas trouvé la personne qui contrôle ces créatures.

Je jetai un coup d’œil à Kade.

– Et si on n’envisageait pas la situation sous le bon angle ? Peut-être que l’on devrait chercher à découvrir ce qui relie le zombie et les victimes.

– Il reste difficile d’imaginer ce qui pourrait bien rapprocher une délinquante de Fitzroy et une ancienne élève du lycée Broady.

– Les gosses des rues ne naissent pas ainsi. Peut-être qu’elles ont fréquenté la même école, ou quelque chose dans le genre.

Et ça ne serait pas la première fois que nous serions confrontés à un besoin de venger dans le sang une injustice infligée par des camarades de classe. Liander, le grand amour de mon frère, en portait encore les cicatrices.

– Quelqu’un a parlé avec ceux qui partageaient le squat de la gosse de la nuit dernière ?

Kade répondit en secouant la tête.

– Ils se sont sauvés quand j’ai essayé ce matin. Je crois que j’ai trop l’air d’un flic à leur goût.

Il avait autant l’air d’un flic que moi. Je penchais plus pour le fait que c’était un homme grand et imposant, qui semblait susceptible de se mêler de leurs magouilles.

– Dans ce cas, je ferais mieux d’y aller.

D’accord, Jack m’avait demandé de rédiger mon rapport, mais résoudre cette affaire était bien plus important. De plus, interroger ces mômes me permettait d’échapper au bureau et au délicieux arôme de Kade. J’avais une volonté de fer, mais je n’étais pas stupide. Même la plus vertueuse des louves-garous risquait de succomber à une telle tentation pendant les chaleurs lunaires, et je n’avais jamais été une sainte.

– Est-ce que vous pourriez me rendre un service ?

– Fais gaffe, Kade. Riley va te demander de faire un truc qu’on lui a réclamé à elle.

– Eh, j’ai rapporté du café. Sois sympa, dis-je en tournant la tête vers Iktar.

Il m’adressa un sourire éclatant qui ressortit de façon étrange dans son visage entièrement noir.

– Mais je le suis. Je ne lui ai pas dit de refuser, même si je pense qu’il devrait.

– Pourquoi tu ne retournes pas à ta lecture ?

Il ricana.

– Si Kade ne voulait pas te remettre dans son lit, il dirait non.

– Kade sait très bien que ça n’arrivera pas.

Ce dernier croisa mon regard en levant sa tasse.

– Ça ne m’empêche pas d’espérer, bien sûr. Quel genre de service ?

– Est-ce que tu pourrais te renseigner sur les cambriolages du côté de Toorak ? Un vieil ami de Jack a été assassiné ce matin pendant ce qui semble en être un, et le patron veut savoir s’il y a eu des cas similaires.

– Ça explique l’explosion de colère que j’ai sentie juste avant qu’il ne sorte en trombe du bureau.

Tout comme Quinn, Kade était empathe, mais il possédait aussi des dons de télékinésie particulièrement utiles en cas de bagarre.

– Et ça veut dire qu’il va être de mauvais poil pendant les jours à venir. (J’hésitai, puis souris.) Une raison de plus pour que j’évite les lieux autant que possible. Vous savez bien à quel point j’ai tendance à l’agacer.

Il renifla d’un air amusé.

– File. Je suis coincé ici, de toute façon. Le lézard et moi devons contrôler chacun des membres du nid d’émo-vamps que tu as trouvé afin de vérifier que toutes les conversions étaient légales.

Il s’agissait d’un important groupe de vampires que j’avais découvert lors d’une précédente enquête. Ces vamps-là se nourrissaient d’émotions, ce qui, d’après Jack, les rendait encore plus dangereux que les suceurs de sang. Tout simplement parce qu’ils pouvaient amplifier les sentiments tels que la haine ou la rage, et se nourrir du chaos en résultant.

Ce nid n’avait encore rien fait de tel, mais mieux valait se montrer prudent. Surtout que son existence était passée inaperçue jusqu’à ce que je tombe dessus presque par hasard.

– Le lézard a un nom, intervint Iktar, légèrement agacé. Merci de l’utiliser.

Kade sourit. Il adorait taquiner Iktar, et j’avais dans l’idée que ce dernier prenait plaisir à lui rendre la pareille. Même si ça restait difficile à affirmer avec un visage aussi inexpressif que le sien.

– J’arrêterai quand tu cesseras de m’appeler l’homme-cheval.

– Vous ne pouvez pas la mettre en veilleuse cinq minutes ? dis-je en secouant la tête avant d’avaler une autre gorgée de café. Que se passera-t-il si vous trouvez quelque chose ?

– D’après Jack, la personne responsable recevra un avertissement et une amende, après quoi le Conseil des vampires gardera un œil sur elle.

Je haussai les sourcils.

– Je croyais que le Conseil considérait que ça faisait partie des missions du Directoire.

On se chargeait bien des vamps renégats, alors que c’était autrefois son boulot.

Même si, à en croire Quinn, il s’impliquait encore à l’occasion, leurs cibles étant des vampires bien plus dangereux que tout ce qu’il nous avait été donné de voir. Considérant les tarés auxquels nous avions affaire régulièrement, ça faisait froid dans le dos.

– Souviens-toi que nous ne faisons pas la police pour la communauté vampire, répondit Kade. Nous traquons seulement ceux qui tuent des humains.

– Et des non-humains.

Il approuva.

– Mais, d’après ce que j’en ai vu, il est rare que nous soyons envoyés à la poursuite de vampires qui tuent les leurs.

Je me renfrognai.

– Je suis sûre que c’est déjà arrivé.

Pourtant, impossible de me rappeler une seule affaire. Du coup, je me demandai si au final tous les cas de ce genre n’étaient pas automatiquement aiguillés vers le Conseil.

Je sirotai mon café, puis ajoutai :

– En tout cas, je suis bien contente que ce soient vous qui vous tapiez la paperasse, et pas moi.

Être enfermée dans une pièce minuscule pendant les chaleurs lunaires avec un Kade embaumant la luxure mettait toujours ma volonté à rude épreuve, et après ce qui avait failli se passer avec Kye, je préférais ne pas tenter le diable. Alimenter certains besoins ne servait qu’à les amplifier. Je me laissai glisser au sol.

– Préviens-moi quand vous aurez reçu le rapport complet de Cole.

– Ça marche.

Je me dirigeai vers la sortie. D’après le dossier, la victime de la nuit dernière vivait dans un squat dans le vieux Fitzroy. Autrefois une fabrique de machines, l’endroit avait été, comme les autres usines du quartier, racheté dans le cadre d’un projet immobilier visant à construire de nouveaux logements. Mais à cause de soucis administratifs les bâtiments étaient restés vides pendant des années. Les SDF n’hésitaient pas à s’approprier de tels édifices, et il n’était pas inhabituel de trouver de minivilles à l’intérieur de ces sinistres carcasses.

Je fermai la voiture et observai les lieux, analysant les odeurs. Plus d’un corps mal lavé habitait là, à l’instar de plusieurs non-humains. Étrangement, alors que l’humanité dans sa grande majorité avait encore du mal à s’habituer aux vampires qui évoluaient en son sein, les gosses des rues et les clochards ne voyaient aucun problème à vivre sous le même toit qu’eux. À mon avis, l’association fonctionnait parce que la plupart des vamps ne se nourrissaient pas à domicile et jouaient un rôle non négligeable dans la protection du squat et de ses occupants. Ces derniers leur renvoyaient l’ascenseur en veillant sur eux la journée quand ils dormaient.

J’empochai mes clés et entrai. L’odeur d’humain semblait plus prononcée dans l’un des coins à l’étage, mais je repérai aussi deux sources assez importantes au rez-de-chaussée. Les deux du bas avaient des relents de poivrots, et comme cela ne correspondait pas à ce que je cherchais, je passai mon chemin.

L’escalier de métal grinça tandis que je grimpais, annonçant mon arrivée pour peu que l’on soit attentif. Ce qu’ils étaient. J’entendis des bruits de pas qui partaient dans toutes les directions, le raclement de boîtes que l’on déplaçait ainsi que des claquements de porte, et ne pus m’empêcher de sourire. Même des flics normaux n’auraient pas manqué de remarquer ce raffut, preuve que les occupants de ce niveau étaient très jeunes. Ceux qui traînaient dans les rues depuis un certain temps tendaient à faire face avec une acceptation résignée doublée d’une grande gueule.

Les grains de poussière dansaient dans les rayons du soleil qui filtraient à travers les fenêtres sales de l’étage. Cette partie du bâtiment avait visiblement abrité des bureaux, mais la plupart n’étaient à présent guère plus que des coquilles délabrées, désert de débris et de demi-murs. Mes hôtes se tenaient dans un coin reculé, à l’intérieur d’une pièce délimitée par deux murs pleins. Avec toutes les fenêtres brisées, c’était probablement le seul endroit de ce niveau offrant une réelle protection contre la fraîcheur du vent.

Trois garçons m’attendaient, même s’il n’était sans doute pas très juste de les appeler ainsi. Physiquement, on leur aurait donné à peine quinze ou seize ans, mais il suffisait de croiser leur regard pour se rendre compte que la vie ne les avait pas épargnés.

L’un d’eux, un môme dégingandé au visage grêlé, aux cheveux bruns en bataille et doté de magnifiques yeux bleus, s’avança et dit d’un air belliqueux :

– Qu’est-ce que vous voulez ? Vous êtes ici chez nous et nous n’aimons pas trop les étrangers.

Je m’arrêtai et sortis mon badge.

– Riley Jenson, du Directoire, répondis-je. Nous enquêtons sur la mort de Kaz Michaels, et j’ai juste quelques questions à vous poser.

Il examina mon badge, puis me dévisagea.

– Vous êtes gardienne ?

– Ouais.

– En tout cas z’êtes pas une vampire.

Je haussai un sourcil.

– Qu’est-ce qui te rend si sûr de toi ?

– Vous ne sentez carrément pas comme un vampire.

J’esquissai un sourire. Il était appréciable de voir que je n’étais pas la seule à penser que la plupart des vamps puaient.

– Et tu ne sens pas comme un gosse des rues.

– Ce trou à rats a toujours l’eau courante, alors autant s’en servir.

Il me regarda de haut en bas, puis ajouta :

– Vous êtes quoi alors ?

– Louve-garou. C’est toi le chef ?

Il haussa les épaules.

– Ça dépend.

– J’ai besoin d’en apprendre le plus possible sur Kaz.

– Pourquoi ?

– Parce qu’elle n’est pas la seule à avoir été assassinée, et je dois arrêter le coupable avant qu’il recommence.

– Par « arrêter », vous voulez dire tuer.

Ça n’était pas une question, mais une constatation.

J’acquiesçai.

– C’est ce que font les gardiens.

Il pencha légèrement la tête sur le côté, puis dit :

– Vous n’avez pas l’air si dangereuse que ça.

Ce qui m’arracha un autre sourire ; j’aimais l’attitude de ce môme.

– Tu devrais me voir quand je suis en manque de caféine.

Il afficha une moue sceptique, et une lueur d’amusement brilla dans ses yeux. J’avais le sentiment que, malgré son jeune âge et son allure chétive, il ne fallait pas le sous-estimer. Surtout quand il s’agissait de protéger les siens.

Et à présent, j’aurais parié que ceux qui étaient dissimulés n’avaient pas fui le danger, mais se tenaient en fait prêts à attaquer par surprise si cela s’avérait nécessaire.

– Tu peux m’aider ?

– Je ne sais pas, dit-il avec un haussement d’épaules. Kaz était plutôt solitaire. Elle ne venait ici que la nuit.

– Elle n’avait aucun ami ?

– Non. (Il hésita.) Joe aura peut-être des informations pour vous. Il traînait un peu avec elle.

– Et où je peux le trouver ?

– Dans le coin. Il est dans la rue, surtout en journée. C’est plus sûr, même si ça ne rapporte pas autant.

J’ignorais s’il parlait de prostitution ou de vol, et n’avais aucune intention de poser la question.

– Tu penses pouvoir l’inciter à me parler ?

– Ça dépend.

Inutile de demander de quoi. Nous savions tous les deux ce qu’il voulait.

– Il y a 200 dollars à gagner, dis-je.

Assez pour acheter de quoi manger à tout le monde pendant quelques jours s’ils se débrouillaient bien.

– Trois cents, négocia-t-il.

Je réfléchis. Jack ne validerait pas une note de frais pour ce genre de dépense, l’argent sortait donc directement de ma poche. Ce n’était pas une grosse somme, mais j’avais un frère dépensier et il m’incombait souvent de remplir le frigo.

– Deux cent cinquante.

– Les gardiens sont bien payés, vous pouvez vous le permettre.

– Est-ce que j’ai mentionné ma dépendance au café ?

– Deux cent soixante-quinze.

– Tu es dur en affaires.

– Carrément. (Il tendit la main.) Marché conclu ?

– Marché conclu. (Je pris sa main et la serrai. Il avait une poigne ferme pour un humain décharné.) Si tu peux faire venir Joe ici cet après-midi.

– Il sera là à 17 heures, dit-il en souriant.

Ce qui signifiait que Joe ne se trouvait probablement pas dans la rue, mais caché à proximité. Ce môme était un vrai requin.

– Tu as un nom ?

Il hésita.

– Mike.

Je me connectai légèrement à son esprit, en effleurant la surface, et n’y discernai aucun mensonge en ce qui concernait son nom, ou le reste.

– Eh bien, Mike, je serai de retour à 17 heures.

J’adressai un signe de tête aux deux gosses qui se tenaient derrière lui, puis pris la direction de la sortie. Une fois dans la voiture, je consultai l’ordinateur pour voir si j’avais des messages, puis me laissai aller contre le siège en me demandant quelle serait la prochaine étape. Cole ne devait pas encore avoir terminé son rapport sur le meurtre d’Armel, et je ne souhaitais pas retourner au bureau. Quinn enchaînait les réunions de travail toute la journée, je pouvais donc également le rayer de ma liste. Même mon amie Dia n’était pas dans le coin. Elle se trouvait dans le Queensland pour un mois de vacances.

Je laissai échapper un soupir et démarrai la voiture. N’ayant nulle part où aller, je décidai de rentrer chez moi pour manger un morceau.

En arrivant, je trouvai Liander installé sur le canapé en train de lire le journal, les jambes croisées et les pieds posés sur la table basse. Les rayons de soleil qui filtraient à travers les fenêtres faisaient briller sa chevelure argentée comme de la glace et sa peau, normalement pâle, semblait nimbée d’un halo doré.

Il paraissait enfin en bonne santé. Pendant une longue période, il avait eu l’allure d’un fantôme et s’était déplacé avec autant de vivacité qu’un petit vieux. Se faire pratiquement éviscérer pouvait avoir cet effet.

– Il y en a qui ne s’en font pas.

Je jetai mon sac sur la table avant de me diriger vers la cuisine pour allumer la cafetière et explorer le contenu du réfrigérateur.

– Il y en a qui détestent rester cloîtrés sur ordre des docteurs, répondit-il, pince-sans-rire. Tu trouveras un fond de lasagnes dans le frigo si ça te tente.

– Ça me va, dis-je en sortant le plat. Tu dois te reposer encore combien de temps ?

– Jusqu’à ce que la douleur disparaisse.

J’enfournai deux portions de pâtes dans le micro-ondes et m’appuyai contre le chambranle en fronçant les sourcils.

– Je pensais que c’était déjà le cas.

Il prit soudain un air penaud et fit mine de se replonger dans son journal.

– Heu, en fait oui, mais Rhoan et moi avons un peu forcé sur les galipettes, et je crois que ça ne m’a pas fait que du bien.

Je reniflai avec mépris.

– Dans ce cas, n’espère aucune compassion. Tu veux un café ?

– Si tu ne me dis pas de me le servir moi-même.

– Eh, je ne suis pas garce à ce point !

Je préparai deux tasses et les transportai jusqu’à la table basse, puis repartis chercher les lasagnes. Je tendis son assiette à Liander et m’écroulai sur l’autre canapé.

– Alors, comment va ta vie amoureuse ? demanda-t-il après plusieurs bouchées.

Je souris.

– Moins risquée que la tienne, a priori.

– Tout se passe bien avec Quinn ?

– Il se comporte en parfait gentleman.

Liander grogna.

– Ça changera quand tu recommenceras à te comporter comme une vraie louve.

Je lui lançai un regard exaspéré.

– Mais j’agis comme une vraie louve.

– Tu es allée dans les clubs ? Tu as eu d’autres partenaires ?

– Tu sais bien que non. Je suis heureuse ainsi, Liander, et ce qu’il y a entre Quinn et moi est vraiment spécial.

– Ce n’est pas un loup, ma fille. Et ta louve se languira toujours de son âme sœur, peu importe le bonheur que tu partageras avec Quinn.

– Tu ne m’apprends rien. C’est juste que je ne me sens pas encore prête.

– Tu sais, si un jour je croise Kellen, il va entendre parler du pays.

– N’y songe même pas. Il a fait ce qu’il fallait pour nous deux.

Il grimaça. Je l’ignorai et continuai de manger. L’emménagement de Liander avait eu de nombreux avantages, l’un d’eux étant l’amélioration des menus, notamment parce qu’il savait cuisiner alors que Rhoan et moi en étions incapables. Je bus une gorgée de café pour faire descendre les pâtes avant de reprendre la parole.

– À vrai dire, je ne suis pas passée loin hier.

– Ah ? (Il haussa un sourcil argenté, l’humour faisant naître des plis au coin de ses yeux gris.) Raconte.

– Tu te souviens de Kye ? Le garde du corps que Patrin avait engagé ?

– Celui qui, d’après Rhoan, était plus qu’un simple loup ?

– Ouais. Il se trouve que c’est un chasseur de primes, et il a en quelque sorte tiré mes fesses d’une situation délicate.

– Bah, tu as de jolies fesses.

Je souris.

– Possible, mais je doute que ça suffise à expliquer son geste.

– Et donc tu l’as remercié comme il se doit ?

– Pas volontairement.

Liander haussa de nouveau les sourcils, alors j’ajoutai :

– Je mets ça sur le compte des chaleurs lunaires, et du fait qu’il sentait excessivement bon.

Il embrassait aussi comme un dieu, mais là n’était pas la question.

– Et ça n’est pas allé plus loin parce que… ?

– Parce qu’il est difficile de se concentrer sur le sexe quand deux chiens des Enfers veulent vous mettre en pièces.

– Admettons. (Il avala une pleine bouchée de nourriture.) Tu as l’intention de le revoir ?

– Non. Je ne l’apprécie pas beaucoup, et je ne lui fais absolument pas confiance.

– Hé, je n’étais pas vraiment fan de Rhoan non plus, la première fois que je l’ai rencontré.

– Je croyais que ç’avait été le coup de foudre ?

– Nan. Je trouvais qu’il avait un corps superbe, mais une attitude de merde. D’ailleurs, je n’avais pas changé d’avis quand on a couché ensemble quelques jours plus tard. Mais bon, attitude ou pas, c’était lui. Et il s’est adouci depuis, Dieu merci.

– Il ne deviendra jamais l’homme idéal.

Même moi je le savais, et j’aimais mon frère plus que tout.

Il approuva d’un signe de la main.

– Ce que je veux dire, c’est qu’il ne faut pas éliminer quelqu’un sous prétexte que tu n’es pas devenue instantanément folle d’amour. Ou de désir.

J’émis un grognement agacé.

– Crois-moi, je ne m’attends à rien de tel, même si le désir n’est jamais de trop. (Surtout quand on est censé passer le reste de sa vie avec la personne.) De plus, si je rencontre Kye à nouveau, je devrai l’arrêter, car ça impliquera qu’il enquête encore sur une affaire que je lui ai demandé de laisser tomber.

– En effet, ça risque de jeter un froid, ironisa-t-il.

– Exactement.

Je finis mes lasagnes et attrapai mon café en soupirant.

– Je suis si contente que tu sois venu vivre avec nous.

Il esquissa un sourire.

– J’ai le sentiment que c’est vous qui y gagnez le plus. Sais-tu à quel point vous êtes nuls en cuisine ?

– Oh que oui. C’est pourquoi Rhoan et toi ne serez jamais en mesure de prendre une maison à vous : je mourrais de faim si j’étais livrée à moi-même.

Mon téléphone se mit à sonner et je me levai pour le récupérer dans mon sac.

– Allô ?

– Riley ? C’est Jack, précisa-t-il inutilement. Nous avons un autre cadavre de vampire. Un certain Garrison Bovel.

J’étouffai un juron.

– Pas quelqu’un que tu connais, j’espère ?

– Pas personnellement, non. Mais je l’ai déjà croisé dans des bars à plusieurs reprises. (Jack avait l’air épuisé.) Il était à la tête d’un cabinet comptable qui s’occupait des impôts pour un grand nombre de morts-vivants. Ça pourrait être gênant si on a mis le nez dans ses dossiers.

– Son bureau a été fouillé ?

– Pas que nous sachions, mais nous avons contacté ses associés pour leur demander de vérifier.

– Pourquoi voudrait-on voler un comptable ?

– Parce qu’il faisait ce travail depuis trois siècles et qu’il avait amassé une belle fortune.

Mon Dieu, il devait vraiment aimer son boulot pour l’avoir exercé pendant aussi longtemps.

– Je t’envoie l’adresse, poursuivit Jack. Mel et son équipe sont déjà sur place.

– Est-ce que vous avez reçu le rapport de Cole sur le meurtre d’Armel ?

– Il bosse encore dessus, mais il pense qu’on s’est servi de magie.

Je haussai un sourcil.

– Pour le cambriolage ou pour le meurtre ?

– Difficile à dire. Va tout de suite chez Bovel. Il faut qu’on s’occupe de ça rapidement, avant que la communauté vampire commence à s’agiter.

Ce qui ne serait bon pour personne.

– OK.

– Des ennuis ? demanda Liander après que j’eus raccroché.

– Un autre vampire mort. Dis à Rhoan que je ne rentrerai sûrement pas pour dîner.

– Ça marche.

J’attrapai mon sac et partis. L’adresse était arrivée sur l’ordinateur de bord de la voiture et je fis la route jusqu’à Brighton en un temps record. La banlieue côtière était le lieu de résidence favori des milliardaires et, de fait, accueillait un certain nombre de vampires. Après tout, n’importe quel vamp, passé un certain âge, avait disposé de suffisamment de temps pour s’enrichir.

Ce qui ne signifiait pas qu’ils étaient des cibles intéressantes. La majorité d’entre eux protégeaient leur argent avec férocité, et les voleurs dotés d’un minimum de bon sens frappaient ailleurs.

Je me garai dans l’allée de la propriété. La maison était une de ces constructions modernes qui ressemblent à des blocs de béton blanc, et j’étais toujours surprise que des vampires choisissent d’habiter dans ce genre d’endroit. J’avais le sentiment qu’une bâtisse gothique leur aurait mieux convenu. Mais bon, les vampires actuels ne correspondaient plus à l’image qu’on avait d’eux.

Une camionnette noire du Directoire stationnait dans le parking entouré d’arbres et la porte d’entrée était ouverte. Une silhouette mince comme un fil de fer tournait autour en relevant des empreintes. Janny sans doute. Marshall, l’autre équipier de Mel, était plutôt bien portant.

Je sortis mon badge tout en montant les marches et le tendis en direction de l’unité mobile installée au-dessus de la porte afin de filmer toutes les allées et venues. D’autres devaient se trouver à l’intérieur.

–’jour, Riley, dit Janny sans même lever la tête.

Sa voix était étonnamment douce et profonde, et j’avais du mal à comprendre pourquoi je m’attendais toujours à autre chose. Probablement en raison de son apparence qui rappelait celle d’un insecte.

Je m’arrêtai et étudiai la poignée qu’elle recouvrait de poudre. Pas d’empreinte visible.

– C’est très moche, Janny ?

– J’ai vu pire, répondit-elle en haussant les épaules.

Moi aussi, mais cela ne devenait pas plus facile avec le temps.

– Il a été tué comme la première victime ?

– On dirait bien. Mel est à l’intérieur, si tu veux un rapport complet. Tu la trouveras à l’étage.

– Merci.

Je la dépassai avec précaution et me dirigeai vers l’escalier. Un délicat parfum de rose, mêlé à des effluves plus riches de vampire, embaumait l’air avec, à l’arrière-plan, l’odeur métallique du sang. Mais aucune trace des relents malsains que j’avais perçus chez Armel. Je montai au premier.

Mel passa la tête par l’une des embrasures, le soleil qui se déversait par la fenêtre du fond illuminant ses cheveux bruns.

– Tu veux bien jeter un coup d’œil dans la chambre de droite pour moi ? Il y a une odeur que je n’arrive pas à identifier, et j’aimerais savoir si c’est la même que tu as sentie chez Armel.

J’acquiesçai et entrai dans la pièce. L’intérieur de la maison rappelait l’extérieur, et cela se reflétait dans la chambre de Garrison. Les murs blancs étaient nus. Seule touche de couleur : le lit avec son épaisse couette bordeaux assortie aux oreillers. Même le tapis était blanc, à mon avis un choix peu judicieux pour un vampire étant donné que c’était là qu’il se nourrissait. La moindre éclaboussure de sang ne pouvait que sauter aux yeux. Enfin, la couleur de la parure de lit était appropriée, elle, au moins.

J’analysai les senteurs de la pièce. La sensation maléfique était bien présente, mais s’estompait rapidement. Encore une heure ou deux et il n’y aurait plus que l’arôme du sexe et l’odeur de renfermé qui indiquait un vampire. Un qui se lavait, pensai-je en me remémorant avec amusement le commentaire de Mike.

Je me rendis dans l’autre pièce. Contrairement à chez Armel, l’endroit tenait davantage de la bibliothèque que du bureau, mais disposait malgré tout d’un coffre. Mel était penchée dessus, à la recherche d’empreintes. De la poudre sur un guéridon de verre et de chrome attira mon attention. Rien à voir avec le matériel utilisé par l’équipe de nettoyage, car le grain en était plus grossier, mais cela me rappela la poussière sur le portefeuille d’Armel. Je me tournai à nouveau vers Mel.

– Tu as pris un échantillon de ça ?

Elle y jeta un coup d’œil et hocha la tête.

– Je ne pense pas que ce soit de la poussière, mais je ne sais pas ce que c’est.

– Je crois avoir vu la même chose chez Armel.

– Dans ce cas, on va l’ajouter sur la liste des priorités.

– Merci.

Je finis par me décider à examiner le corps. Garrison, ou plutôt ce qu’il en restait, était assis dans un luxueux fauteuil de cuir à côté du guéridon, un livre ouvert sur la poitrine et les débris d’un verre entre les doigts de sa main droite. Une tache de vin maculait le tapis d’un rouge presque identique à la mare de sang qui s’était formée sous les moignons de ses cuisses.

– Où sont la tête et les jambes ? demandai-je, comprenant soudain ce qu’il manquait.

– Je l’ignore, répondit-elle, ses yeux de chat étincelant dans la pénombre. Mais il y a deux énormes dobermans dans le jardin, et la fenêtre derrière toi est ouverte.

Je regardai dans la direction indiquée, puis me tournai à nouveau vers Mel.

– Vous n’êtes pas encore allés vérifier si les morceaux étaient là-bas ?

Elle m’adressa un sourire teinté d’ironie.

– Cette équipe est constituée de deux métamorphes oiseaux et d’une métamorphe chat. Désolée, défier des chiens ne fait pas partie de nos attributions. Mais tu peux toujours essayer.

J’aurais pu, mais si ces molosses gardaient les restes de leur maître, je n’allais pas les contrarier. La seule raison qui pouvait motiver un vampire à s’entourer de dobermans était la sécurité ; j’en déduisais que ces deux-là avaient sûrement été entraînés afin d’être en mesure d’affronter la plupart des non-humains. De fait, je doutais qu’une louve-garou les intimide, même si la louve en question avait des tendances dominantes et pouvait faire céder la plupart des canidés.

– Tu as appelé un dresseur ?

– Ouais. Mais les morceaux ont dû être réduits en cendres peu après l’apparition du soleil, et puis, de là, ils ont pu être jetés n’importe où. Ça peut attendre.

Je me détournai de la fenêtre.

– Une idée sur la façon dont ces gens s’y sont pris pour entrer dans la maison ?

Elle secoua la tête.

– Marshall n’a rien trouvé. Mais a priori ils sont sortis avec leur butin par la grande porte.

Je ne pus retenir un haussement de sourcils.

– Ils devaient être couverts de sang, non ?

– On pourrait le penser. Découper quelqu’un alors qu’il est encore vivant laisse forcément des traces, même dans le cas où la victime est un vampire, mais, en dehors des flaques sous les moignons, il n’y a rien.

– Ils devaient avoir un écran ou un accessoire du même genre…

Elle grimaça.

– J’en doute. La force avec laquelle le sang gicle lorsque l’on sectionne les artères est bien trop importante. Même s’ils s’étaient servis d’un écran, il y aurait eu des gouttes résiduelles.

– Et s’ils avaient utilisé une bâche pour protéger le sol, nous n’aurions pas ces mares de sang.

– Exactement.

Je parcourus la pièce du regard avant de revenir aux flaques en dessous de Garrison. La quantité n’était pas suffisante pour un corps qui avait été saigné à blanc.

– Peut-être qu’ils ont récolté le sang ?

– Peut-être. Bien qu’il soit difficile d’imaginer quelqu’un restant sans bouger pendant qu’on lui inflige ce genre de traitement. Pourtant, rien n’indique qu’il ait été immobilisé de force.

– Et avec de la magie ? demandai-je en regardant à nouveau Mel. Cole pense que l’on en a fait usage pour le meurtre d’Armel.

Elle se renfrogna.

– Dans ce cas, c’est quelque chose que je n’ai jamais senti avant. Et il faudrait une magie particulièrement puissante pour paralyser quelqu’un pendant qu’il se fait démembrer.

– Au moins, une chose est sûre : ces gens ont une sacrée dent contre les vampires.

De fait, Armel et Garrison n’étaient peut-être pas les premiers à être assassinés de la sorte. Il y avait peut-être eu d’autres victimes. En tout cas, ça valait certainement le coup de vérifier.

– Tu m’enverras le rapport dès que possible ?

Elle acquiesça.

– Mais ça ne sera pas pour cette nuit. Les gars du labo sont surchargés en ce moment. Même les demandes prioritaires nécessiteront plus de temps que d’habitude.

– Dès que tu pourras, alors. Merci, Mel.

Elle hocha la tête et retourna à ses empreintes. Tout en regagnant la voiture, je sortis mon téléphone pour appeler Jack.

– Tu as du nouveau ? demanda-t-il.

– Juste une odeur bizarre identique à celle que j’avais remarquée chez Armel. Les mages se sont déjà rendus sur place ?

– Ils y sont en ce moment.

– Ce qui veut dire qu’il nous faudra encore attendre avant d’avoir des réponses. (Je me mâchouillai la lèvre en ouvrant la portière.) J’ai pensé à un truc…

– C’est toujours dangereux.

Malgré son ton austère, s’il recommençait à balancer des piques, cela indiquait qu’il redevenait peu à peu lui-même. Enfin, autant que c’était possible après la perte d’un vieil ami.

– Il faudrait rechercher s’il y a eu des crimes similaires dans les autres États. Ces meurtres ont été parfaitement planifiés, Jack. Nous avons affaire à des pros.

– Sal est déjà sur le coup. Elle n’a rien trouvé pour l’instant, mais ça risque de prendre un certain temps. Autre chose ?

Je consultai ma montre. Il n’était que 16 heures, j’avais rendez-vous avec les gosses dans une heure et il ne m’en faudrait pas autant pour me rendre à Fitzroy. Mais j’étais prête à parier que Joe serait déjà là et, dans le cas contraire, j’attendrais. Ça valait toujours mieux que de retourner au bureau me taper la paperasse.

– Je dois interroger un gamin qui connaissait la dernière victime du zombie à 17 heures.

– Et ses parents ?

– Elle vivait dans la rue depuis des années. Je doute que sa famille soit en mesure de nous renseigner à son sujet.

Et je n’avais pas vraiment envie d’affronter la douleur de ses proches sans l’espoir d’obtenir des informations utiles.

Jack émit un grognement.

– Une fois que tu en auras fini, occupe-toi de ton rapport. Je le veux sur mon bureau demain matin, Riley, dit-il d’une voix où pointait la menace.

– Tu me préviendras quand vous aurez reçu le rapport de Cole.

– Ouais.

– Merci, patron.

Après avoir raccroché, je pris la route de Fitzroy. J’arrivai là-bas avec une avance suffisante pour faire un saut au Macca du coin afin d’acheter un hamburger et un milk-shake que j’engloutis avant de repartir.

Durant mon absence, une rutilante BMW s’était garée devant le bâtiment et paraissait particulièrement déplacée au milieu des sinistres constructions. Visiblement, son propriétaire n’y était pas très attaché, car laisser un tel véhicule dans un endroit grouillant de gosses des rues était un véritable pousse-au-crime.

J’effleurai le capot. Il était encore chaud, cela faisait donc peu de temps que le moteur avait cessé de tourner. Je ne distinguai à l’intérieur que quelques pochettes. Peut-être que les problèmes administratifs avaient enfin été résolus et que cette voiture appartenait au propriétaire des lieux, auquel cas les mômes seraient bientôt de nouveau à la rue.

Je passai les portes de l’ancienne usine et inspirai en prenant la direction de l’escalier. Contre toute attente, je sentis une différence majeure dans les odeurs emplissant l’atmosphère.

Il n’y avait pas que les gosses.

Kye aussi était là.


Chapitre 4

Je montai l’escalier et avançai parmi les débris de murs effondrés. Cette fois encore les mômes se dissimulaient dans le coin le plus reculé, et Kye se trouvait avec eux. Malgré ses bras croisés et son air décontracté, une tension dans ses épaules indiquait qu’il se tenait prêt à bondir à la moindre provocation.

– Qu’est-ce que tu fous là, Kye ? Je t’ai dit de ne pas t’en mêler.

– Vous connaissez ce type ? demanda Mike, ses yeux lumineux me fixant avec hostilité.

Comme si la présence de Kye était ma faute.

– Ce n’est pas un gardien, si c’est la question.

– Jamais prétendu en être un, rétorqua Kye d’une voix faussement calme.

Cet homme n’hésiterait pas à se battre, et tout le monde dans la pièce en avait conscience.

– Alors, je ne suis pas obligé de lui parler ? poursuivit Mike.

– Non. (Je me tournai vers Kye.) Il faut que je te passe les menottes ?

Il m’adressa un sourire et mes hormones se lancèrent dans de joyeuses cabrioles. Mais bon, un rien suffisait à les amuser.

– Tu peux essayer.

Je soutins son regard. Dans les profondeurs ambrées de ses yeux, une lueur se mit à briller. Ça allait au-delà du désir suscité par l’approche de la pleine lune. C’était ancien, primaire et ancré profondément dans nos âmes de loup.

Le besoin de combattre. De prouver sa valeur.

Je le défiais, et l’Alpha en lui n’aimait pas ça du tout.

Pourtant, j’avais fait bien pire à l’époque où il protégeait Patrin, ce qui rendait sa réaction quelque peu surprenante.

Cependant, je ne souhaitais pas en venir aux mains. J’étais certes plus forte et plus rapide, mais je pressentais que Kye avait plus d’un tour dans son sac.

– Retourne à l’escalier. Cette affaire relève du Directoire, et tu n’as rien à faire ici.

De là-bas il serait en mesure d’entendre, nous le savions tous les deux. Cette solution nous permettait sans déshonneur d’éviter un affrontement qui n’aurait bénéficié à personne.

Il continua de m’observer un moment, puis l’étrange lueur dans ses yeux s’éteignit. Pas le désir. Il ne parvenait peut-être pas plus à se contrôler que moi.

– Nous n’en resterons pas là. Tu le sais.

Je ne relevai pas, tout simplement parce que j’ignorais s’il faisait allusion au défi ou à l’attirance. Les deux possibilités étaient déstabilisantes.

Il fit demi-tour et je reportai mon attention sur Mike. Les deux mêmes adolescents se tenaient derrière lui, mais les odeurs de plusieurs autres flottaient dans l’air, dont certaines nouvelles.

– C’était chaud, dit le chef de bande en regardant alternativement Kye puis moi. On aurait dit que vous alliez vous mettre sur la gueule.

Étant donné que ce n’était pas une question, je ne vis pas l’intérêt de répondre.

– Où est Joe ?

– Où est le fric ?

Je souris et sortis une liasse de billets de ma poche. Il tendit la main pour s’en emparer, mais je la lui saisis.

Il écarquilla légèrement les yeux.

– Vous êtes rapide.

– Les loups-garous le sont. Fais sortir Joe.

– Comment je sais que vous me donnerez le fric après ?

– Tu ne le sais pas. Mais je le ferai.

Il m’observa, de toute évidence pesant le pour et le contre. Puis il fit un geste et une porte s’ouvrit dans mon dos.

– Qu’est-ce que vous voulez ? demanda le nouveau venu.

Je me retournai. Joe était petit et, à l’instar des autres gamins qui traînaient là, plutôt menu. Il avait aussi de magnifiques yeux gris qui offraient un contraste saisissant avec la noirceur de sa peau.

– D’après Mike, tu étais ami avec Kaz Michaels.

Il regarda brièvement derrière moi, probablement afin d’obtenir l’approbation du chef.

– Ouais. Et alors ?

– Est-ce que tu l’as vue durant les jours qui ont précédé sa mort ?

– Bien sûr, elle créchait ici, comme moi.

– Tu as remarqué des différences dans son comportement ces derniers temps ? Il s’est passé quelque chose d’inhabituel ?

Il réfléchit un instant avant de répondre :

– Ben, elle a rencontré une dame pour un boulot. J’ai trouvé ça bizarre parce qu’en général Kaz n’aimait pas vraiment travailler.

– C’était une femme de l’agence pour l’emploi ? m’enquis-je, intriguée.

L’un des gosses renifla avec mépris.

– Ouais, c’est ça. Le gouvernement est si inquiet de nous voir vivre dans la rue qu’il envoie des gourous de la recherche d’emploi pour nous aider.

– Qui alors ?

– Juste une dame, répondit Joe avec un haussement d’épaules. La quarantaine, bien conservée, coiffée d’une perruque blonde.

– Une perruque ?

– Ouais. Il y avait une mèche brune qui dépassait à l’arrière.

Le gamin était observateur, mais je suppose que sa survie en dépendait.

– Donc tu étais là pour faire le guet ?

– Ouais. Kaz ne faisait jamais confiance à personne.

Et elle était morte, probablement pour l’avoir accordée à la mauvaise personne.

– C’était quoi, ce boulot ?

– J’sais pas. J’étais trop loin pour entendre. Mais plus tard elle a dit que ça allait lui rapporter 10 000 dollars.

Je ne pus cacher ma surprise. Dans quel guêpier s’était-elle fourrée pour qu’on lui promette une telle somme ? La première pensée qui me vint à l’esprit fut qu’il s’agissait sûrement de quelque chose d’illégal comme des films porno avec des mineurs. D’après les rumeurs, il s’en tournait pas mal à Melbourne depuis quelque temps. Mais Kaz avait été tuée par un zombie et je doutais fort que les cinéastes en question aient le genre de pouvoir nécessaire pour relever les morts. Sinon, ils ne perdraient pas leur temps à réaliser de minables films clandestins pour amasser du fric. Ils pourraient viser beaucoup plus haut.

– Elle n’a pas trouvé ça louche de se voir offrir autant d’argent ?

– La seule chose qui inquiétait Kaz, c’était de récupérer le pognon. Elle pensait à tous les putains de trucs qu’elle allait se payer, dit-il avec un haussement d’épaules.

– Tu as remarqué autre chose à propos de cette femme qui pourrait m’aider à lui mettre la main dessus ?

Il fronça les sourcils.

– Eh bien, elle faisait bourge. Et elle avait une voix de mec.

Ce qui ne voulait rien dire, excepté qu’elle portait peut-être un modulateur.

– Tu la reconnaîtrais si tu la revoyais ?

– Bien sûr. (Il plongea la main dans sa poche et en tira un morceau de papier.) J’ai dessiné ça pour vous.

J’acceptai le papier et le dépliai. C’était le portrait au crayon d’une femme avec un nez en bec d’aigle et des lèvres fines. Je levai la tête vers Joe sans dissimuler mon étonnement.

– C’est vraiment très bon !

Il haussa les épaules l’air de rien, mais une brève étincelle de plaisir illumina ses prunelles.

– C’est tout ce que je sais.

– Dans ce cas, merci pour ton aide. (Je pivotai et tendis l’argent à Mike.) Et merci à toi aussi.

Il compta les billets sans se presser, puis les empocha sans faire de commentaire sur les 25 dollars de bonus.

– C’est un plaisir de traiter avec vous, Riley.

– Si tu entends dire que quelqu’un d’autre a été approché par une femme avec une perruque blonde, tu me recontactes ? demandai-je en lui tendant ma carte, qui suivit le même chemin que l’argent.

– S’il y a du fric à la clé, pas de problème.

– Tu es vraiment dur en affaires.

– Eh, faut bien vivre.

J’avais dans l’idée que ce gosse-là n’aurait aucun mal à s’en sortir, quelle que soit la profession qu’il choisirait. Que le ciel vienne en aide à la police s’il optait pour la voie du crime.

Je retournai auprès de Kye, qui ajusta son pas sur le mien et m’accompagna en silence à l’extérieur. Une fois arrivée près de sa BMW, je me tournai pour lui faire face. Sa peau dorée était chaude comme le soleil, et sa chevelure roux foncé striée de mèches plus claires. Ses yeux, en revanche, étaient froids, mais dans leurs profondeurs ambrées brûlait un désir équivalent à celui que je ressentais.

La lune avait beau se trouver alors de l’autre côté de la terre, je la tenais pour responsable.

– Dernier avertissement, Kye. Laisse tomber cette affaire ou je te dénonce au Directoire.

Il afficha un sourire incrédule.

– Tu penses que la femme à la perruque blonde est celle que tu recherches ?

– Qu’est-ce que je viens de te dire ?

Cela l’amusait visiblement.

– « Laisse tomber. » Tu n’as pas dit : « N’en parle pas. »

– C’est juste, et je ne vais pas essayer d’argumenter. Contente-toi de monter dans ta voiture et de partir.

Son sourire s’élargit, mais son regard resta dur.

– Réponds-moi et je me tire.

Je laissai échapper un soupir de frustration, pas tant à cause de son obstination que de l’effet que provoquait en moi un simple sourire.

– Il n’y a rien qui relie la femme à la perruque avec celle qui contrôlait les chiens des Enfers et le zombie.

– À part le fait que la première a contacté la gosse et que la seconde l’a fait tuer ?

– Joe a dit que celle qui avait approché Kaz avait une voix masculine. Pas celle de l’entrepôt.

– Tu n’as jamais entendu parler de modulateur ?

– Bien sûr que si. (J’avais même utilisé ces saloperies.) Mais je ne crois toujours pas qu’il s’agisse de la même personne.

– Pourquoi ? Parce que tu ne veux pas que je suive cette piste ?

Dans le mille.

– Non, c’est rien qu’une intuition.

Il m’observa un moment et son regard me mit mal à l’aise. On aurait dit qu’il essayait d’entrer dans mon esprit et de le décortiquer. Mais ce n’était pas ça, car j’aurais senti l’intrusion. Il finit par se remettre à parler.

– Ça te prend souvent, ces intuitions ?

– Parfois.

– Et en général elles s’avèrent justes ?

– Parfois.

Il sourit à nouveau.

– Tu n’es pas très partageuse, avec tes infos…

– Tu es un chasseur de primes, doublé d’un tueur, à qui j’ai demandé de dégager. Qu’y a-t-il d’étonnant dans le fait que je ne sois pas partageuse ?

– Je ne parlais pas de l’affaire.

– Et pourquoi je voudrais te fournir des informations personnelles ? demandai-je sèchement. Toi et moi n’avons rien en commun.

– Tu veux dire, en dehors du fait que nous sommes tous deux payés pour tuer ?

Je croisai les bras et résistai à l’envie de préciser que moi au moins j’y étais autorisée par la loi. Mais que l’on soit d’un côté ou de l’autre ne changeait rien à cette vérité.

– Oui, en dehors de ça.

– Eh bien, il semble que nous partagions plus qu’une légère attirance.

– Kye, la pleine lune est toute proche et nous sommes des loups-garous. Ce désir est naturel mais, pour ma part, pas question d’y céder.

– Je ne parierais pas là-dessus.

À dire vrai, moi non plus.

– Monte dans ta voiture et barre-toi, ou je t’aide.

Il n’y avait rien d’agréable ni de gentil dans le sourire qu’il m’adressa. Il m’étudia un moment et leva une main pour m’effleurer la joue. J’eus l’impression d’être marquée au fer rouge et, au plus profond de moi, la louve frémit. Il m’était difficile de déterminer s’il s’agissait de peur ou d’anticipation.

– Ne me menace plus jamais, Riley, dit-il d’une voix douce comme de la soie sans la moindre trace de colère, tout en en étant chargée. Car je te tuerai s’il le faut. Rien de personnel, bien sûr. Je fais juste mon boulot.

Je reculai pour fuir son contact, mais continuai à sentir la chaleur de ses doigts sur ma peau. Une partie de moi s’en réjouissait tandis que l’autre voulait se frotter la joue jusqu’à ce que ça disparaisse.

– Tu n’as pas idée de ce dont je suis capable, Kye. Ne t’imagine pas que tu aurais le dessus dans un combat contre moi.

– Ah, mais je sais ce que tu es. Tandis que tu ne soupçonnes pas ma véritable nature, ce qui me donne l’avantage.

Sur ce, il fit volte-face et monta dans sa voiture. Il fit rugir le moteur et la seconde d’après il était parti. Me laissant plantée là à me demander qui se berçait d’illusions : lui ou moi ?

Un instant plus tard, je me dirigeai vers mon véhicule en appelant le Directoire. Sal décrocha.

– Évidemment, ça ne pouvait être que toi, dit-elle avec aigreur. Alors que ma journée est presque finie.

– Je n’aimerais pas que tu t’ennuies ne serait-ce que quelques minutes, Sal, répliquai-je gaiement. J’ai besoin que tu effectues une recherche pour moi.

– Bah bien sûr. (J’entendis le cliquetis du clavier à l’autre bout de la ligne.) OK, c’est qui ?

– Kye Murphy. Loup-garou, garde du corps et mercenaire. Rhoan et moi nous étions rencardés sur lui il y a un petit moment, mais il faudrait creuser un peu plus. Je veux la totale, les rumeurs, les secrets, la famille, le pack complet.

– Et pourquoi as-tu besoin de tout ça ?

– Parce que ça fait deux fois que je le croise dans le cadre de mon enquête, et les deux fois il était là avant nous. Je veux savoir par quel biais il obtient ses informations.

– Tu pourrais toujours lui passer les menottes.

– J’ai comme l’impression que ça ne serait pas si facile que ça en a l’air. C’est aussi pour cette raison qu’il me faut ces infos rapidement. Il me cache quelque chose, et je veux savoir quoi.

– On dirait que tu craques pour ce bad boy.

– Tous les loups-garous craquent les uns pour les autres à l’approche de la pleine lune, Sal. Là n’est pas la question.

Elle renifla.

– Je lance la recherche, mais ça va prendre du temps.

– Préviens-moi quand ça sera fini.

– OK.

Je raccrochai et montai en voiture, puis rentrai à la maison afin de m’occuper de mes rapports en retard. Rhoan et Liander n’étaient pas là, mais je trouvai une note sur le réfrigérateur indiquant qu’ils dînaient dehors.

Mon estomac émit alors un gargouillement significatif : j’avais besoin de quelque chose de plus consistant qu’un hamburger. C’est pourquoi, une fois mes comptes-rendus rédigés et expédiés à Jack, je téléphonai à Quinn.

– Je me demandais quand tu allais te décider, dit-il.

Son accent sexy me donna envie de soupirer de plaisir.

– Je ne voulais pas perturber une réunion de travail d’une importance capitale.

– Toutes les réunions de travail sont capitales, et elles s’éternisent s’il ne se présente pas un prétexte pour faire une pause, répliqua-t-il avec une pointe d’ironie. Est-ce que l’on se voit ce soir ?

– Ça dépend si tu as l’intention de m’inviter à dîner ou non. J’ai donné tout l’argent qu’il me restait à un gosse et maintenant je suis fauchée jusqu’à la fin du mois.

– Et je suis sûr que tu avais une excellente raison de le faire. Même si ça risque de ne pas sembler très cohérent aux plus logiques d’entre nous.

– Un peu vache, comme remarque, de la part de quelqu’un qui prévoit de s’envoyer en l’air ce soir.

– Pas quand je vais payer pour un repas que tu ne peux manifestement pas t’offrir.

– Pas faux. Excuses acceptées, alors.

Il partit d’un petit rire.

– Est-ce que tu veux que j’essaie de réserver chez Wren ?

Wren était le dernier endroit à la mode fréquenté par tous les ambitieux de Melbourne, et de fait, il fallait y réserver plusieurs mois à l’avance. Par chance, Quinn connaissait la propriétaire et parvenait la plupart du temps à nous obtenir une table. Nous y étions déjà allés cinq fois et j’avais adoré. Principalement parce qu’il s’agissait de l’un des rares restaurants gastronomiques à servir des assiettes remplies de façon satisfaisante, même pour une louve-garou affamée.

– Si tu y arrives, je t’aimerai pour toujours.

– Si seulement. (Son rire glissa sur mes sens, aussi doux qu’une caresse, et je sentis des picotements de désir me parcourir le corps.) Quelle heure ?

Je jetai un coup d’œil à ma montre. Dix-huit heures trente passées, Wren se trouvait au cœur de Toorak et s’y rendre était toujours une galère.

– Je peux y être dans une heure.

– Tu as vraiment très faim.

– Et peut-être pas seulement de nourriture, ajoutai-je hardiment. J’espère que tu ne portes pas un de tes costards hors de prix, vampire, car j’ai bien l’intention de te l’arracher.

– Ne te gêne surtout pas. Je sais que ça en vaudra la peine.

Je souris.

– À tout à l’heure.

Je raccrochai et me rendis à la salle de bains pour prendre une douche rapide. Après m’être séché les cheveux, je rejoignis ma chambre. Wrenétait un restaurant huppé, j’enfilai donc une jupe moulante fendue sur le côté et une petite veste noire sexy afin de me tenir chaud. La veste, courte, s’arrêtait au niveau de la taille et son décolleté était assez plongeant pour laisser entrevoir mon soutien-gorge en dentelle. Je possédais la culotte assortie, mais décidai de ne pas la porter. Se balader ainsi avait quelque chose d’excitant. Pour compléter la tenue, je choisis une paire d’escarpins rouges avec des talons de dix centimètres, en bois bien sûr. Essentiellement parce que Jack avait la fâcheuse habitude de m’envoyer sur le terrain aux moments les plus inappropriés, et plus d’une fois ces chaussures avaient prouvé leur utilité comme arme.

Quand j’arrivai, Quinn m’attendait devant l’immeuble de verre et de métal. Il portait un pantalon noir ainsi qu’une chemise rose pale dont les manches étaient remontées jusqu’aux coudes, et tenait négligemment de l’index une veste noire jetée sur son épaule. Absolument superbe.

Il soutint mon regard un moment, puis baissa les yeux le long de mon corps, et le désir qui emplit l’air quand il les releva fut assez puissant pour donner envie à ma louve de hurler.

– Tu es éblouissante, dit-il en pivotant afin de m’offrir son bras libre.

J’émis un rire discret.

– Je te retourne le compliment.

– Alors nous sommes bien assortis.

Un portier vêtu de gris nous ouvrit et nous salua d’un signe de tête.

Quinn poursuivit :

– Frances n’a pas pu nous avoir une table ce soir.

Je sentis la déception me gagner, puis vis l’humour qui pétillait dans ses prunelles.

– Je sens qu’il y a un « mais ».

– Mais j’ai pu réserver le salon Starlight.

Je le regardai, stupéfaite, puis éclatai de rire.

– Cette salle est immense !

– De même que ton appétit, si je ne me suis pas trompé, parce que j’ai commandé tous tes plats favoris. De plus, quel intérêt d’être milliardaire si je ne peux pas faire des folies de temps en temps ?

– Cela signifie que nous allons devoir faire en sorte que tu en aies pour ton argent, je suppose, répondis-je en souriant.

Son regard alluma en moi un incendie et j’eus du mal à me retenir de danser d’excitation.

Frances Wren, la propriétaire de l’établissement, s’approcha alors que nous arrivions au niveau du maître d’hôtel. C’était une femme grande et élancée, avec une chevelure blonde et des yeux bleus comme des saphirs. Elle était également âgée de plus de cinq cents ans, mais en paraissait à peine vingt. Il faut bien admettre que le vampirisme a certains avantages.

– Quinn, dit-elle avec un accent irlandais bien plus prononcé que celui de mon amant. C’est un plaisir de te revoir.

Il la serra dans ses bras et lui déposa un baiser sur la joue.

– J’espère que je n’ai pas exagéré en réservant à la dernière minute.

– La salle était libre, ça n’a posé aucun problème. Et puis je te dois bien plus qu’une table deux ou trois fois par semaine.

Elle reporta son attention sur moi avec un sourire si amical que je sentis mes lèvres s’étirer.

– Riley, quel plaisir de vous revoir également.

– Êtes-vous certaine que cela ne vous dérange pas d’ouvrir le salon Starlight juste pour nous ?

Elle lança à Quinn un regard amusé.

– Soyez rassurée, ça ne me gêne pas le moins du monde. De plus, il m’a assuré que c’était une question de vie ou de mort. Pour ses vêtements.

– Probablement.

Elle lâcha un petit rire.

– Par ici, je vous prie, dit-elle en nous précédant à travers la salle à manger bondée.

L’agencement des couleurs était aussi doux que la lumière et il en résultait une ambiance chaleureuse et accueillante. Si la décoration de ce restaurant restait discrète, la clé de son succès résidait sans doute dans sa nourriture qui, elle, était spectaculaire.

Après avoir monté l’escalier qui se trouvait à l’arrière, Frances nous attendit sur le palier à peine éclairé. Le décor y était plus riche, dans les tons or et bordeaux, avec de luxueuses chaises recouvertes de velours et des tapisseries chatoyantes. Elle ouvrit la porte à double battant qui desservait un large couloir et nous escorta jusqu’au salon Starlight. La décoration y était également somptueuse. Des tentures ornaient trois des murs, mais le quatrième était constitué d’une immense vitre de verre fumé, presque opaque, surplombant la rue. Pas de plafond, juste du vitrage et le ciel clair brillant de mille feux.

Des appliques murales et un chandelier placé au centre de la table dispensaient une faible lumière tandis que deux verres à vin et une bouteille ouverte plongée dans un seau à glace nous attendaient.

– Votre dîner sera prêt dans une heure, annonça Frances sur un ton léger, un sourire amusé flottant sur ses lèvres. J’espère que ça vous laissera suffisamment de temps.

Quand elle fut partie, je me tournai vers Quinn en haussant un sourcil.

– Suffisamment de temps pour quoi ?

– Pour savourer le vin, bien entendu.

Ses doigts reposant délicatement au creux de mes reins, il me guida vers la table. La chaleur de son contact envoya des éclairs de désir sur ma peau, jusqu’à ce que j’aie la sensation que tout mon corps était parcouru de frissons.

– Il ne faut pas une heure pour boire une bouteille de vin, dis-je en m’asseyant sur le bord de la table plutôt que sur une chaise.

– Si tu le dégustes comme il se doit, il faut au moins ça. (Il me tendit un verre, puis prit la bouteille et me servit.) Raconte-moi ta journée.

Il s’assit à mon côté en étendant ses longues jambes, qu’il croisa au niveau des chevilles. Je sentis sa cuisse effleurer la mienne et mon cœur s’emballa. J’avais tellement envie de lui que l’odeur de mon désir imprégnait l’atmosphère, mais ce parfum de concupiscence n’émanait pas que de moi.

De toute évidence son opération séduction avait été planifiée avec soin, et malgré mon sang pratiquement en ébullition, ce soir je n’étais pas d’humeur à me précipiter. Pas avec cette immense salle juste pour nous, et toute la nuit pour nous amuser.

– Est-ce que tu connaissais Garrison Bovel ou Armel Lambert ?

– Étant donné que tu as utilisé le passé, je suppose qu’ils sont tous les deux morts.

Il fit glisser ses yeux de mon visage à mes seins. Je les sentis se durcir sous l’insistance de son regard, et dus lutter pour ne pas défaire les minuscules boutons afin de lui offrir une meilleure vue.

– Oui, en effet.

Il sirota un peu de vin, puis reposa le verre sur la table.

– Je ne connaissais pas Bovel personnellement, mais j’ai entendu dire qu’il s’en sortait très bien avec le cabinet comptable qu’il avait monté. Armel était l’un des Anciens, donc oui, je le connaissais.

Son ton me surprit.

– J’ai comme l’impression que tu ne l’aimais pas beaucoup ?

– C’était un joueur. Il prenait des risques. Et bien trop souvent il impliquait les autres, en général à leur détriment. (Il eut un haussement d’épaules éloquent.) Ça n’a aucun rapport, mais j’ai toujours cru que la lingerie rouge jurait avec la peau laiteuse des rouquines, pourtant ce soutien-gorge te va à merveille. Je suppose que tu ne portes pas la culotte assortie ?

Je bus une gorgée de vin. Le goût riche et fruité roula sur ma langue et me donna envie de soupirer d’aise.

– C’est mon privilège de le savoir, et le tien de le découvrir plus tard. Avant, nous avons du vin et de la nourriture à savourer.

Il souffla d’un air dramatique, mais l’effet fut gâché par son regard pétillant de malice.

– Et il n’y a rien qui pourrait te faire changer d’avis ? murmura-t-il en levant une main et en faisant courir un doigt sur ma poitrine, juste au-dessus de la fine dentelle.

Bien que son toucher soit léger, mon corps se mit à brûler de volupté pure. Un frisson me parcourut et soudain la délicieuse douleur qui irradiait de mon entrejambe s’intensifia.

– Rien du tout, répondis-je d’une voix rauque. Tu penses que quelqu’un aurait pu en vouloir à Lambert au point de le tuer ?

– Sans aucun doute. (Le regard pensif, il glissa les doigts sous ma veste.) Mais, d’après ce que j’en sais, Bovel n’avait rien en commun avec Armel. Ni amis ni intérêts.

Après s’être attardé sur la dentelle, il m’enveloppa le sein de sa main, puis passa directement le pouce sur mon téton, engendrant une onde de plaisir.

Je m’humectai les lèvres et vis le sourire satisfait qui étirait les siennes. Bon sang, cet homme savait quelles ficelles tirer pour m’exciter, mais que je sois maudite si je le laissais gagner aussi facilement. De plus, prolonger la partie ne pouvait que rendre la conclusion encore meilleure.

– Enfin, ils ont une chose en commun. Ils sont morts de la même façon. (Je bus une nouvelle gorgée, mais le goût du vin me parut soudain acide comparé au doux vertige provoqué par les caresses de Quinn.) Tous deux ont eu les jambes coupées avant d’être vidés de leur sang et décapités.

– Il aura fallu une force extraordinaire pour vaincre Armel. C’était un vampire puissant.

Il dirigea sa main vers les boutons de ma veste. En détacha un, puis un autre.

– Nous n’avons trouvé aucun signe de lutte. C’était comme s’il avait surpris les voleurs la main dans le sac et que ces derniers l’avaient maîtrisé.

Les pans de ma veste s’ouvrirent.

– Ravissant, murmura-t-il en se penchant pour effleurer du bout des lèvres la dentelle rouge.

Je fermai les yeux, mais ne pus réprimer un frémissement de plaisir.

Cependant, j’avais envie de jouer, de le taquiner et de faire durer les préliminaires avant de passer aux choses sérieuses. Je reculai donc mes fesses, augmentant ainsi l’espace entre nous.

Il sourit, mais une étincelle de détermination dans ses prunelles m’indiqua qu’il n’avait pas l’intention d’abandonner ses assauts érotiques.

Ce que je ne souhaitais absolument pas.

– Fais-moi confiance, dit-il en reprenant son verre et buvant une petite gorgée avec une telle sensualité que je me sentis fondre. On ne maîtrise pas quelqu’un comme Armel. Non seulement c’était un Ancien, mais en plus ses dons télékinésiques étaient considérables. Il aurait pu envoyer n’importe quel assaillant dans la banlieue d’à côté s’il l’avait voulu.

J’avalai une gorgée sans que le vin apaise le feu qui brûlait en moi.

– Nous pensons qu’ils ont pu utiliser la magie.

– Un sort lancé par une personne en train de fuir n’aurait pas dû être assez puissant pour contenir des pouvoirs psi.

Il se décala afin que ses cuisses soient à nouveau appuyées contre les miennes.

– « N’aurait pas dû » étant l’expression à retenir, dis-je en me levant avant de m’éloigner.

– En effet. (Il esquissa un sourire indolent.) Je peux me renseigner pour voir s’il y a des rumeurs les concernant, si tu le souhaites.

– Je crois que Jack s’en occupe déjà.

– Ah, mais Jack est plus jeune et ne sera pas en mesure d’aller aussi loin que moi dans son enquête.

Il se leva à son tour et s’avança vers moi. Je reculai encore, non sans exhiber mes jambes. Je sentis son regard s’égarer vers le bas et son désir enfler, jusqu’à avoir la sensation de me noyer dedans. Oh, quelle belle mort ce serait.

– Armel était l’ami de Jack, répliquai-je, étonnée que ma voix sonne aussi normale quand chaque parcelle de mon être tremblait de désir. Je pense qu’il ira aussi loin qu’il le faudra pour obtenir des réponses.

Il s’avançait toujours et je continuais de reculer, tout en sirotant mon vin et en lui adressant un sourire langoureux qui disait clairement : « Viens me chercher. »

– Ce que tu oublies, c’est que la hiérarchie vampirique est féodale, même de nos jours. Jack est restreint dans ce qu’il peut faire et dire aux Anciens.

Je heurtai la baie vitrée avec force et le vin m’éclaboussa la main. Quinn parcourut la distance qui nous séparait, ne laissant entre nous que quelques centimètres, et sa délicieuse odeur d’homme et de luxure me submergea.

– Est-ce que je t’ai parlé de ces fenêtres ? demanda-t-il en plaçant ses mains de chaque côté de ma tête afin de me clouer sur place.

– Ce sont des fenêtres, dis-je en faisant un effort pour garder ma voix plus calme que mon rythme cardiaque. Qu’est-ce qu’elles ont de particulier ?

– Il s’agit d’un verre spécial qui réagit à la chaleur.

Alors la réaction devait être active, car j’étais en train de me consumer. Et pas seulement à cause de la proximité de Quinn, il y avait aussi son souffle qui m’effleurait les lèvres et son désir qui caressait mes sens. Tout en cet homme était sexy, et le moindre de ses gestes attisait l’envie que j’avais de lui. Et il n’avait même pas besoin de me toucher pour parvenir à ce résultat.

– Et ?

– Et quand elles entrent en contact avec quelque chose de chaud, elles deviennent transparentes.

À cette idée, je sentis mon cœur s’affoler. Le danger était certes un aphrodisiaque pour les loups, mais c’était également le cas de l’exhibitionnisme.

– Et quelque chose de chaud va les toucher ? demandai-je, haletante.

Il sourit, cueillit mon verre de vin et le posa avec le sien sur le rebord. Puis il glissa les doigts sous les armatures de mon soutien-gorge et le remonta jusqu’à libérer mes seins.

– Je pense que oui, dit-il d’une voix grave tout en remettant la dentelle en place et en me caressant la poitrine.

Dieu que c’était bon.

Ma résolution de prolonger encore les préliminaires s’effilochait de minute en minute. J’inspirai profondément et essayai de me souvenir du sujet de notre conversation.

– La sœur de Jack est une Ancienne. (Elle était également à la tête de la branche australienne du Directoire, et basée à Melbourne au côté de son frère.) Elle va sûrement…

Je ne pus terminer, il avait saisi mes tétons entre le pouce et l’index et les pinçait légèrement. Un frisson me parcourut et je me sentis défaillir. Je m’humectai les lèvres et parvins à ajouter :

–… lui donner un coup de main.

– Madrilene Hunter ne se mêlera pas d’une vendetta personnelle, même pour son frère, murmura-t-il, délaissant ma poitrine pour poser les doigts sur mon ventre.

Devant ce répit temporaire, je ne pus me décider entre pousser un soupir de soulagement et gémir.

– Ce qui veut dire qu’elle ne l’aidera pas.

– Non.

Il passa les mains autour de mes hanches jusqu’à ce que je sois pressée contre son corps si ferme. La sensation fut tellement agréable que je cessai de penser pour me mettre à agir, faisant descendre mes mains jusqu’à ses fesses, que j’attrapai pour le serrer plus fort contre moi. Lentement, sensuellement, je me frottai contre lui, savourant la chaleur de son érection.

Il sourit, ses yeux noirs plongés dans les miens, embrasés par le même besoin qui brûlait en moi. Il remonta le long de mon dos et d’un habile mouvement dégrafa mon soutien-gorge. Une seconde plus tard, il le faisait glisser avec ma veste sur mes épaules et les laissait tomber au sol.

Il embrassa l’un de mes tétons dressés, puis l’autre, et murmura :

– Tourne-toi.

Je m’exécutai et me retrouvai appuyée contre la vitre froide. La chaleur de mon corps fit briller la surface, qui devint transparente. Soudain, je distinguai parfaitement la rue en contrebas.

– Je veux que tout le monde sache que ce superbe corps m’appartient, chuchota-t-il, dégageant mes cheveux sur le côté et m’embrassant la nuque. Que tout le monde voie à quel point tu es magnifique quand tu jouis.

Tremblante de plaisir, je dus lutter pour ne pas me retourner afin de prendre ce dont j’avais si désespérément besoin.

Mais c’était à son tour de jouer. Le mien viendrait plus tard.

Il fit courir ses doigts sur ma jambe nue. Mes muscles se contractèrent sous la délicieuse sensation et la douleur dans mon entrejambe se fit plus féroce. Quand il atteignit l’ourlet de ma jupe, il hésita, et je retins ma respiration. J’avais envie, besoin, qu’il aille plus loin, sous la matière. Qu’il explore l’endroit qui me faisait souffrir.

Au lieu de ça, il s’attarda sur mes cuisses, puis doucement, d’un geste sûr, remonta ma jupe.

Pendant quelques secondes, il resta immobile derrière moi. Mais je sentais le poids de son regard, j’entendais le rythme rapide de son souffle, je devinais l’intensité de son excitation. C’était aussi exaltant que d’être touchée, et cela rendait les élancements de désir encore plus violents.

Plusieurs minutes s’écoulèrent, et la sueur se mit à goutter le long de mon cou. Avant ce jour, je n’avais jamais fait l’expérience de l’attente, et bien que ce soit agréable, c’était également un supplice.

Je sentis enfin ses mains sur mes épaules, puis il les fit glisser autour de ma poitrine. Son corps légèrement en contact avec le mien, il me caressa et me pinça les seins. Je gémis et me collai contre lui, savourant la dureté de son érection contre mes fesses.

Puis il fit descendre une main le long de mon ventre, sur ma hanche, à l’extérieur de ma cuisse. Ma respiration se fit de plus en plus saccadée, et l’attente plus pressante, jusqu’à ce que j’aie la sensation que j’allais exploser s’il ne se décidait pas.

Il m’effleura l’intérieur de la cuisse, et je tressaillis. Prenant son temps, il me caressa en remontant, et quand enfin il atteignit mon clitoris, je laissai échapper un cri d’extase. Il inséra les doigts dans mon intimité humide, caressant, explorant, et je me tordis de plaisir. Puis il fut en moi, me pénétrant profondément, avec fougue. Je jouis et tremblai sous la puissance de mon orgasme. Il continua à onduler du bassin, son membre dur et chaud frappant fort, et loin, sans répit. Puis il vint à son tour, enfonça les dents dans mon cou, et la sensation de douleur et de plaisir fut si intense que je jouis une seconde fois.

Pendant plusieurs minutes, tout comme moi, Quinn resta sans bouger, nos corps scellés contre la vitre rendue transparente par la chaleur que nous dégagions. Dans la rue, plusieurs hommes s’étaient réunis, essayant visiblement de déterminer ce à quoi ils venaient d’assister. Si j’avais eu assez d’énergie, je leur aurais fait un signe de la main.

– C’était une excellente façon de débuter la soirée, approuvai-je.

– Je suis entièrement d’accord.

Il déposa un baiser sur mon omoplate, puis recula. Après m’être retournée, je le suivis, laissant la vitre redevenir opaque. Quinn me prit le visage entre les mains et m’embrassa tendrement. C’était un baiser plein de douceur, et pourtant il traduisait une passion pas encore rassasiée.

À cette pensée, mes hormones entamèrent une danse joyeuse.

Il se pencha pour ramasser les verres, sa chemise déboutonnée révélant son ventre musclé tandis qu’il me rendait le mien. Je bus une petite gorgée, appréciant la fraîcheur du délicieux liquide, puis dis :

– Où en étions-nous ?

– Je crois que j’étais en train de dire que Madrilene ne ferait rien pour aider son frère à résoudre ces affaires de meurtres.

– Ah, oui.

J’avalai une autre gorgée de vin en me demandant s’il aurait aussi bon goût sur la peau de Quinn.

– Pourquoi tu l’appelles Madrilene et non Alex ?

Il esquissa un sourire aussi sensuel que dangereux. Un homme de nouveau prêt à séduire.

– La plupart des Anciens ont eu plusieurs noms au fil des siècles. Quand je l’ai rencontrée, elle portait ce prénom, c’est donc ainsi que je l’appelle.

– Et comment t’appelle-t-elle ?

– Ciaran. Quinn est un dérivé de mon nom de famille d’origine, O’Cuinn.

– Ciaran O’Cuinn. (Le son roulait agréablement sur la langue.) Ça te va bien.

– Mais je ne le porte plus.

– Et ton pseudo actuel disparaîtra à son tour, un de ces jours ?

– Difficile à dire, car l’existence des non-humains est un fait reconnu à présent. Dans mon jeune temps, ce n’était qu’un mythe, et toute personne qui vivait trop longtemps se voyait traitée avec méfiance, ce qui conduisait souvent à sa mort. (Il haussa les épaules avec élégance.) Mais assez parlé de moi. Continue avec tes histoires de meurtres.

Je souris. Amener Quinn à parler de son passé était toujours aussi difficile, mais au moins désormais j’obtenais des bribes. Fut un temps où il se serait refermé comme une huître.

– Il se trouve que nous avons également deux chiens des Enfers dans la nature. Je suppose que tu n’as plus d’eau bénite en stock, si ?

Après un bref éclat de rire, il répondit :

– Ce n’est pas le genre de chose que je garde dans un placard, non. Mais je peux m’en procurer, si tu veux.

– J’apprécierais.

Je trempai les doigts dans le vin, puis en éclaboussai son torse avant de me presser contre lui afin de lécher les gouttes. Le désir nous envahit à nouveau, emplissant l’atmosphère.

– Il reste combien de temps avant l’arrivée du dîner ?

Il jeta un coup d’œil furtif à sa montre, m’enlaça et, dans un souffle, répondit :

– Plus qu’assez pour découvrir d’autres façons créatives de mettre ce vin à profit.

– Parfait.

Et mon Dieu que ce fut bon !

 

Quelqu’un me touchait les orteils. La sensation était aussi légère qu’une plume, mais tout de même agaçante. Je dégageai mes pieds d’un petit mouvement brusque, mais le chatouillis continua.

– Va-t’en, marmonnai-je sans ouvrir les yeux.

– Dans cinq minutes, dit Quinn avec un amusement évident. Il faut te lever.

– Déjà ?

J’agrippai mon oreiller et le serrai plus fort. Comme si cela pouvait chasser la réalité, et le fait que je devais en effet me lever et aller au travail.

– J’ai du café…

Je reniflai l’air.

– Pas dans ta main.

Il émit un petit rire et déposa un baiser piquant sur ma joue.

– Je ne suis pas stupide à ce point. Il est sur la table, avec du bacon, des œufs et du pain grillé.

– Je veux pas me lever.

J’avais l’air irritée, mais Dieu que j’étais épuisée. Entre le sexe au restaurant et la seconde mi-temps à son appartement, je n’avais pas beaucoup dormi.

– Je ne voulais pas non plus, crois-moi. Surtout que j’avais ton corps chaud et voluptueux enroulé autour de moi. Cependant, j’ai des réunions auxquelles je ne peux me soustraire.

Et j’avais des tueurs à traquer. Je soupirai bruyamment et ouvris les yeux.

– À quoi est due cette soudaine épidémie de réunions ? Ta compagnie aérienne a des difficultés, c’est ça ?

– Non, mais j’envisage de délocaliser le siège social à Melbourne afin d’être en mesure de voir une certaine rouquine un peu plus souvent.

Il faisait déménager toute sa société pour moi ? Mon Dieu, est-ce qu’il existait une plus grande preuve d’engagement que ça ? Cette annonce me rendit intensément heureuse, mais je ressentis aussi une bouffée de culpabilité. Je ne pouvais pas en faire autant, car il y aurait toujours une part de mon âme qui aurait besoin de plus.

Par ailleurs, il n’était pas le premier à m’offrir un tel présent. Kellen s’était lui aussi installé à Melbourne pour moi, et regardez le résultat.

– Vraiment ?

– Vraiment. (Ses yeux d’obsidienne pétillèrent.) Bien sûr le transfert se fera progressivement, vu que ladite rouquine se garde une marge de liberté vis-à-vis des autres loups-garous.

– Ce n’est pas comme si j’allais danser toutes les nuits.

– Je le sais, et j’apprécie. (Il se pencha vers moi et m’embrassa doucement.) Mais nous savons tous les deux qu’un jour viendra où je ne te suffirai plus, et ça sera le grand test pour nous deux.

– Je ne vais pas t’agiter mes autres amants sous le nez, Quinn. Je peux au moins te promettre ça.

Il sourit et m’effleura la joue. C’était une caresse tendre et étrangement triste. Tout comme la brève lueur dans ses yeux.

– Je sais. Le problème vient de ma nature, pas de la tienne. Les vampires n’aiment pas partager.

– Et les Aedhs ?

Quinn n’avait jamais été entièrement humain, même avant de devenir vampire. Les Aedhs n’étaient pas des êtres de chair, mais d’énergie, qui parfois prenaient la forme d’humains ailés pour se reproduire. Son père était un prêtre de l’Aedh, gardien des portes entre ce monde et l’autre.

Il esquissa un sourire.

– L’Aedh compatit avec le vampire, mais il est sans aucun doute à l’origine de la tolérance dont je fais preuve.

– Dans ce cas, je dois le remercier, dis-je en l’embrassant à nouveau.

Ses lèvres étaient chaudes et délicieuses, avec un léger goût de café.

– Quel dommage que tu aies des réunions.

– Il nous reste cette nuit. (Il s’arracha à mon étreinte.) Debout, femme, ou Jack va t’appeler pour te harceler.

Je marmonnai des injures dans ma barbe, mais me résignai. Le temps que je me douche et m’habille, Quinn était parti.

Quand je me mis à table les œufs étaient froids, je me rabattis donc sur le bacon et le pain grillé puis engloutis le café. Alors que j’ouvrais la porte, mon téléphone sonna.

– Je suis en route, Jack, répondis-je sans même prendre la peine de regarder l’écran.

– Bien, répliqua mon frère. Parce qu’il est presque 9 h 30, tu devrais déjà être au Directoire.

– Alors comme ça Jack t’a demandé de me mettre la main dessus.

– Non. Enfin, en quelque sorte. Il m’envoie en mission sous couverture plus tard dans la journée, mais a dit que je devais d’abord te parler. Un petit déj’, ça te dit ?

– J’en ai déjà pris un.

– Quoi ? Tu n’as jamais entendu parler de deuxième petit déj’? Nous n’arriverons jamais à faire de toi une vraie Hobbit, n’est-ce pas ?

Je souris. Ces derniers temps, Rhoan et Liander étaient en pleine crise Seigneur des Anneaux et pouvaient citer quasiment mot par mot toutes les répliques du film, bien qu’aucun des deux n’ait jamais été jusqu’à lire les livres. Rhoan n’était pas un gros lecteur et Liander n’avait pas réussi à dépasser les premiers chapitres, même s’il avait persévéré, progressant un peu à chaque tentative.

– Je serais partante pour deux, trois, voire quatre petits déjeuners, tu le sais.

Le sexe creusait l’appétit. De plus, avec les quantités de sang que Quinn me prélevait, il fallait que je surveille mon taux de fer.

– Je te retrouve chez Beans, alors.

– Ça marche.

Je raccrochai et appelai l’ascenseur, qui arriva aussitôt et m’emmena à toute vitesse au niveau du parking.

Rhoan était déjà chez Beans quand je passai la porte. Il m’enveloppa dans une étreinte digne d’un ours.

– Content de te revoir.

– Dit le loup qui passe son temps par monts et par vaux avec son amant.

Il sourit et me guida jusqu’à une table.

– L’appartement devient surpeuplé avec nous trois qui y vivons en permanence.

Je me glissai dans le box, commandai un café-noisette et des pancakes sur la machine prévue à cet effet, puis payai avec ma carte de crédit.

– Alors, dis-je tandis que Rhoan m’imitait. Parle-moi de ce boulot sous couverture.

– C’est dans un club de striptease gay.

Ses yeux gris argenté brillaient de plaisir anticipé. Comme la plupart des loups, Rhoan était exhibitionniste de nature, et il adorait étaler la marchandise.

Mais il était également accro au sexe, ou plutôt au danger que représentait le fait de coucher avec un individu susceptible d’être sa proie. Il était certes en couple avec Liander, mais quand c’était pour le boulot il se comportait en célibataire. Et Liander, au courant de sa dépendance, lui avait accordé sa bénédiction.

– Qui est la cible ?

– Personne en particulier. Apparemment il s’agit d’un club qu’Armel fréquentait. Jack veut que j’aille voir si des rumeurs circulent concernant ce qui lui est arrivé.

– Armel était bi ?

Il acquiesça.

– A priori, c’est le cas de la plupart des vieux vampires. Je suppose que se restreindre à un seul des deux sexes doit limiter les sources de nourriture.

Vrai. Mais du coup je me demandai si Jack, ou Quinn, avait déjà eu des partenaires masculins. Aucun n’en avait parlé, mais ce n’était pas non plus le genre d’info que l’on balançait au détour d’une conversation.

– Pourquoi il ne va pas lui-même interroger les propriétaires ? Ou, mieux encore, fouiller dans l’esprit des clients ?

Une serveuse apporta nos cafés. Rhoan la remercia d’un sourire avant de répondre.

– Parce qu’il s’agit d’un club clandestin, et qu’il appartient à deux puissants vampires qui gèrent leur affaire sur le même modèle que la plupart des clubs de loups. Il craint que si on se pointe en tant que gardiens, les gens disparaissent ou refusent de parler.

– Ces vamps sont plus âgés que Jack ?

– Apparemment, oui.

Ce qui confirmait ce que m’avait dit Quinn sur la liberté d’action limitée de Jack. Je sirotai mon café, puis demandai :

– Tu en as parlé à Liander ?

– C’était le premier au courant. Désolé, sœurette, tu sais combien je t’aime, mais c’est un super coup au lit.

Je lui jetai un sachet de sucre à la figure.

– Idiot. Bien sûr que tu lui as dit en premier. C’est ton compagnon.

– Ouais.

Il resta silencieux un instant, puis reprit :

– Il faut un temps pour s’y habituer, non ? Je parle d’avoir quelqu’un qui vit avec nous.

– Oui. Mais c’est bon aussi, car nous ne sommes plus seuls désormais. Nous avons Liander.

– Je suppose. (Il marqua une pause.) Mais parfois notre tranquillité d’avant me manque.

– Parce que ça ne fait que quelques semaines. Nous avons quasiment toujours été seuls. (Je levai la tête vers la serveuse qui revenait avec mes pancakes ainsi que le plat de Rhoan et la remerciai.) Tu n’es pas encore en train de te dégonfler, dis-moi ? Parce que je te jure que tu vas t’en prendre une !

Il éclata de rire.

– Non, tout va bien. Il faut juste le temps que ça se mette en place.

– Imagine ce que doit ressentir Liander. Il a quitté une superbe et immense maison pour un trois pièces bordélique. Ça doit être sa version de l’enfer.

– Je n’avais jamais envisagé les choses ainsi, dit Rhoan, entre deux bouchées.

Je souris. Mon frère avait toujours eu tendance à penser avant tout à ses besoins et à ses désirs. Un trait de famille, sans doute.

Je m’attaquai à ma nourriture avec enthousiasme. Une fois rassasiée, je demandai :

– Et cette mission va durer combien de temps ?

– Je ne sais pas. La pleine lune arrive, et je ne serai utile à personne à ce moment-là. Alors une semaine, peut-être moins. Ça dépendra si je surprends ou non des rumeurs, conclut-il avec un haussement d’épaules.

– Jack n’a toujours rien de concret sur le meurtre d’Armel ?

– Nan. Cole et son équipe attendent le rapport des mages avant de présenter leurs conclusions.

Je fronçai les sourcils.

– Ça ne va pas vite, dis donc !

– Certaines choses prennent du temps, dit-il d’un air blasé. Et la chasse aux zombies, ça avance ?

– Aussi bien que tout le reste, répondis-je en grimaçant alors que mon téléphone sonnait. Combien tu paries que c’est Jack ?

Rhoan grogna.

– Je ne mordrais pas à cet hameçon. Les chances sont trop minces.

Il s’agissait bien de lui, et les nouvelles n’étaient pas bonnes.

– Il y a eu une autre attaque de zombie, dit-il. Salliane est en train d’envoyer les détails sur l’ordinateur de ta voiture.

– Ça ne peut pas être le même que la dernière fois, patron. Il a été dévoré par les chiens des Enfers. J’ai dans l’idée qu’on ne peut pas être ressuscité après avoir subi un tel sort.

– Dans ce cas, la personne qui tire les ficelles dispose d’assez de pouvoir pour relever plus d’un mort. Rends-toi sur place immédiatement. Et dis à Rhoan que j’ai besoin de lui ici pour bosser sur sa couverture.

– Ça marche. (Je raccrochai et jetai un coup d’œil à mon frère.) Tu as entendu ?

Rhoan soupira.

– Ouais. Veille sur Liander jusqu’à mon retour.

– Fais gaffe à toi, frangin.

Il m’effleura la joue, se leva et partit. Je finis mon café puis me redressai, mais la pièce se mit à tanguer et je dus me rattraper à la paroi. Peut-être qu’il me fallait davantage de café.

Je commandai une tasse à emporter et rejoignis ma voiture pour me rendre sur la scène du crime à l’autre bout de la ville. D’abord Fitzroy, puis Coolaroo, et à présent Eltham, le quartier verdoyant apprécié des artistes.

Je me garai derrière un véhicule du Directoire et traversai la pelouse. Cette gamine avait été tuée sous les arbres près de la voie ferrée et, comme les autres, on lui avait tranché la gorge.

Je m’arrêtai à plusieurs pas de la dépouille. Le parfum métallique du sang se mêlait à celui plus chaud de la viande crue, avec par-dessus une odeur de poudre.

– Elle avait une arme ? demandai-je en regardant Cole plutôt que le corps brisé et ensanglanté à côté duquel il était accroupi.

– Oui, répondit-il sans lever la tête. Et ça pourrait bien nous permettre de retrouver rapidement ce zombie-là. Elle a dégommé l’un des doigts de la créature avant qu’il la tue.

– Dommage qu’elle n’ait pas visé la tête. Ça lui aurait probablement davantage réussi.

Il me regarda.

– Tout le monde n’est pas aussi doué que vous pour tuer.

– Et certains souhaiteraient ne pas l’être autant.

Il renifla.

– Jack aurait une attaque s’il t’entendait, après tout tu es sa protégée.

– Je n’aime pas particulièrement ce boulot, et je n’en voulais pas, Cole. Mais étant donné que je n’ai pas le choix, autant tirer le meilleur parti de cette foutue situation.

– Même les gardiens peuvent démissionner, dit-il en haussant les sourcils.

– Pas moi. En ce qui me concerne, c’est ça ou l’armée.

– Pourquoi ? demanda-t-il, perplexe. C’est qu’un boulot, pas un engagement à vie.

– Peut-être pour vous autres.

J’avais certes accepté mon rôle de gardienne, et une part de moi en appréciait l’aspect chasse, mais je ne voulais pas passer le restant de mes jours à faire ça. Seulement, je ne voyais pas d’autre issue. Les drogues injectées dans mon organisme il y a quelques années continuaient leur œuvre, et jusqu’à ce que je sache exactement quels bouleversements cela allait engendrer, le Directoire restait l’endroit le plus sûr. Là-bas, on pouvait au moins surveiller ce qui se passait.

– Tu n’as qu’à m’offrir un verre un de ces jours et je serais peut-être tentée de te raconter toute l’histoire.

Son sourire fit naître des rides au coin de ses yeux, et son visage entier s’éclaira.

– Et je suppose que tu espères que ce verre te conduira à mon lit ?

– Les louves-garous ne sont pas aussi faciles. Sache qu’il t’en faudrait au moins deux ou trois.

Il éclata de rire.

– Heureux de constater que tu es devenue plus exigeante.

Je souris.

– Désolée que tu ne le sois pas moins. Tu ne sais pas ce que tu rates, Cole.

– Je survivrai.

Sans aucun doute.

– Est-ce que le morceau de doigt sera suffisant pour obtenir une empreinte ?

Il acquiesça.

– J’ai envoyé un scan au siège. Ils sont en train d’effectuer une recherche.

– Trouver le zombie ne nous aidera probablement pas à trouver son maître.

– Tu n’en sais rien.

Oh, si. La femme derrière tout ça n’était pas seulement puissante, elle était aussi intelligente. Je doutais fort qu’elle ait gardé des macchabées à portée de main, de peur que quelqu’un les repère et les signale à la police.

– Du nouveau sur le zombie précédent ?

– Pas grand-chose, répondit-il en haussant les épaules. Mais il semble n’y avoir aucun lien entre lui et les personnes qu’il a tuées.

– Non. Mais souviens-toi que ce n’est pas le zombie qui en avait après ces jeunes filles. Si un lien existe, ce sera avec la personne qui l’a relevé.

– Eh bien, il n’y a aucun élément permettant de faire le rapprochement entre les deux premières victimes, et je doute que l’on trouve quoi que ce soit ici.

– Il doit bien y avoir une connexion. C’est juste que nous ne la voyons pas encore.

– Tu as sûrement raison. (Il s’interrompit une minute afin de ramasser quelque chose de noir sur les restes de la jeune fille et le mettre dans un sachet plastique.) Nous avons trouvé des plumes dans l’entrepôt désaffecté. Le labo est en train de les analyser. Curieusement, il n’y avait aucune empreinte sur le portique où la sorcière était perchée.

– Si elle avait la forme d’un corbeau, c’est normal.

– Le portique était couvert de crasse et de poussière, il aurait au moins dû porter la trace de ses serres. Et tout ce que l’on a trouvé, ce sont des marques de plumes.

– Ça voudrait dire qu’elle n’a pas de jambes ?

– Ou qu’elle est paralysée des membres inférieurs. Les traînées que ses jambes auraient dû laisser ont pu être effacées par les plumes de son ventre.

Alors comme ça, nous étions à la recherche d’une métamorphe handicapée ? C’était rare, vu que le changement de forme soignait la plupart des blessures. À moins que sa colonne vertébrale ait été trop endommagée pour être réparée par une transformation.

– C’est peut-être juste une fainéante.

– Possible, dit-il en haussant les épaules. Si le doigt du zombie ne donne rien, tu pourrais consulter les fichiers de la police pour voir si on a signalé des tombes vandalisées. La personne qui tire les ficelles utilise de la viande fraîche, enfin jusqu’à présent. Les morts récents sont plus faciles à ranimer que les anciens, car leur chair se souvient encore de la vie.

– Les muscles n’ont pas de mémoire.

Il me jeta un regard narquois.

– Bien sûr que si. C’est pour ça que les astronautes doivent passer autant de temps en rééducation après de longs séjours dans l’espace. Leurs muscles ont oublié comment marcher avec la pesanteur.

– Mais les stations spatiales n’ont pas ce genre de problèmes.

– Parce qu’elles sont pressurisées selon les standards terrestres. Ou alors la différence est si minime que ça n’a pas vraiment d’importance. (Il marqua une pause.) Ton vampire n’en possède pas quelques-unes ?

– Je ne sais pas, répondis-je en clignant des yeux.

– Une femme qui ne s’est pas renseignée sur la fortune d’un partenaire potentiel ? Tu es non seulement une rareté parmi les loups-garous, mais aussi parmi les femmes.

Ces mots me surprirent, de même que l’amertume dans sa voix.

– La vache, tu as dû te faire sacrément avoir par quelqu’un, toi, non ?

– Disons que j’étais jeune et que j’ai retenu la leçon, dit-il en détournant le regard.

– Tu as été jeune ? m’exclamai-je en feignant l’étonnement. Et moi qui pensais que tu avais toujours été un vieillard fripé.

– Je préfère être qualifié d’homme d’expérience, répliqua-t-il, une lueur d’humour faisant briller ses prunelles. Et maintenant, si tu n’as plus de questions, il faut que je retourne à mon enquête.

– Préviens-moi si tu trouves quelque chose.

– Comme toujours.

Je regagnai la voiture et appelai Sal.

– Est-ce que Mel et son équipe ont rendu leur rapport sur le meurtre de Garrison ?

– Le rapport préliminaire est arrivé. C’était bien un cambriolage. Apparemment, il gardait dans son coffre des joyaux ainsi qu’une collection de pièces rares, et ils ont disparu.

Et il ne devrait pas être trop difficile de s’en débarrasser au marché noir. C’était d’ailleurs sûrement pour ça que les voleurs avaient choisi les objets les plus petits.

– On a une liste de ce qui a été dérobé chez Armel ?

– La même chose, en gros. Des pièces et des pierres précieuses. (Sa voix se brisa.) Il me les montrait souvent. Il était très fier de sa collection.

Je me renfrognai.

– Avait-il l’habitude de la montrer à tout le monde ?

– Non, seulement à ses partenaires.

Et apparemment cet homme en avait quelques-uns.

– Sais-tu si Garrison aimait faire admirer sa collection ?

– Aucune idée, pourquoi ?

– Parce que ça pourrait être le lien. Peut-être qu’ils ont eu en commun un ou une partenaire qui avait en tête davantage que faire l’amour avec un vampire.

– Armel avait des goûts très éclectiques…

– Tu parles du fait qu’il était porté aussi bien sur les hommes que sur les femmes ?

Elle réfléchit.

– Oui, mais je ne crois pas que lui et Garrison pourraient avoir couché avec la même personne.

– Pourquoi ?

– Parce que Garrison aimait quand c’était violent, alors qu’Armel était un amant tendre et attentionné.

– Ça ne veut rien dire. Il est possible d’apprécier les deux extrémités.

– C’est vrai, mais les vampires ne partagent pas facilement. Nous avons tendance à être très territoriaux.

Ce dont j’étais particulièrement consciente.

– Pourtant, tu partageais Armel avec d’autres.

– Nous sommes des vampires, nous ne pouvons pas vivre du sang de nos semblables ; les autres étaient une nécessité, pas un choix.

J’hésitai avant de demander :

– Tu l’aimais vraiment, n’est-ce pas ?

– Oui, acquiesça-t-elle simplement.

– Mais alors pourquoi draguer Jack ?

Ou bien avais-je mal interprété ce qu’elle considérait comme un jeu de séduction innocent ? Ça ne serait certainement pas la première fois que je me plantais en beauté.

– Il y a une différence entre draguer et passer à l’acte, Riley. Mais on ne peut pas demander à une louve-garou de savoir ça.

La peau de vache est de retour, pensai-je avec un sourire.

– J’attraperai celui ou celle qui a fait ça.

– Je sais. (Elle renifla.) Cole m’a transmis une empreinte et nous avons trouvé une correspondance, tu veux l’adresse ?

– Envoie-la sur mon ordinateur de bord.

– C’est parti.

– Merci. (Je marquai une pause.) Est-ce que tu serais en mesure d’obtenir une liste complète des amants de Garrison et d’Armel ? J’aimerais les comparer, histoire d’être sûre qu’il n’y a aucune connexion.

– Je vais voir ce que je peux faire, répondit-elle avant de raccrocher.

Je laissai échapper un soupir. Sal et moi ne serions sûrement jamais de grandes amies, mais cela ne m’empêchait pas de compatir. Je savais ce que c’était de perdre un être cher – même si le mien s’était barré et non pas fait assassiner – et je ne souhaitais à personne ce genre de peine. Je me demandai si elle avait quelqu’un à qui se confier ou vers qui se tourner. Le soutien de Rhoan et Liander m’avait sans aucun doute aidée à surmonter mon chagrin.

L’ordinateur de bord me signala par un « bip » qu’un message était arrivé ; je touchai l’écran, qui s’alluma. C’était l’adresse correspondant au dernier domicile connu du zombie, et bien entendu elle se situait à North Coburg, à l’opposé de l’endroit où je me trouvais. Je transférai les informations dans le navigateur, puis démarrai la voiture.

Il me fallut une demi-heure pour gagner Coburg, et je perdis encore dix minutes à chercher une place où me garer.

Tandis que je rebroussais chemin pour rejoindre la maison, je croisai une voiture gris métallisé bien trop familière, dont le conducteur semblait à la recherche d’une place de stationnement.

Agacée, je secouai la tête.

J’aurais dû me douter que je n’allais pas me débarrasser de Kye aussi facilement.


Chapitre 5

– Alors, tu comptes mettre ta menace à exécution et me passer les menottes ? ironisa-t-il en s’avançant avec un sourire provocateur qui affola mon rythme cardiaque.

– Donne-moi une bonne raison de ne pas le faire, répondis-je en croisant les bras et en essayant de ne pas voir qu’il était à croquer.

Un jean délavé, un tee-shirt blanc et une veste de sport noire lui donnaient l’air à la fois classe et décontracté, tout en mettant en valeur ses larges épaules et ses longues jambes musclées à la perfection.

Il s’arrêta à plusieurs mètres de moi, mais assez près pour que son parfum me chatouille les sens.

Ses narines frémirent, et l’étincelle qui s’alluma dans ses yeux dorés m’indiqua que je n’étais pas la seule à avoir des problèmes avec mes hormones. Seulement, il semblait avoir beaucoup plus de facilité que moi à leur tenir la bride.

Il tourna la tête vers la maison.

– Les parents sont des loups-garous, et ils risquent de ne pas être très heureux à l’idée que tu viennes leur reprendre le fils qu’ils ont déjà perdu une fois.

– J’en suis bien consciente. Le Directoire n’envoie pas ses gens en aveugle.

Enfin, pas souvent.

Il sourit. Un sourire agréable qui apportait un peu de chaleur à son visage d’habitude impassible.

– Et pourtant tu es seule pour affronter deux parents loups et Dieu sait quoi d’autre.

– J’ai vu pire.

Et j’avais un doigt manquant pour le prouver. Je regardai vers la maison et vis un rideau bouger.

– Que fais-tu ici ? demandai-je à Kye en me tournant à nouveau vers lui. Le zombie ne sera pas capable de te révéler quoi que ce soit à propos de sa maîtresse.

En supposant qu’il soit là, bien sûr. Il allait nous falloir attendre d’être à l’intérieur pour être fixés. Certes, cacher la créature dans cet endroit pouvait paraître illogique si on se plaçait du point de vue de la sorcière, cependant les personnes en deuil avaient tendance à ne pas remettre en question les miracles – surtout si le miracle en question était un fils fraîchement enterré faisant son apparition sur le pas de leur porte.

– Tu n’en sais rien, objecta Kye.

– Bien sûr que si. Cette chose est morte. C’est le sang d’autres personnes qui alimente son corps et les pensées de celle qui l’a relevé qui lui disent quoi faire.

– Alors ce n’est vraiment qu’un cadavre ambulant ?

– J’en ai bien peur.

Il m’observa un moment, sans doute afin de déterminer si je disais la vérité.

– Mais les parents savent peut-être quelque chose.

– Il y a peu de chances.

Il hocha la tête, reconnaissant que j’avais sûrement raison.

– Nous n’allons pas rester ici toute la journée. Et, à moins de me menotter à la voiture, ce qui ne sera pas une tâche facile, crois-moi, tu ne peux pas m’empêcher de te suivre à l’intérieur.

Il n’avait pas tort. Je n’avais pas envie de dépenser de l’énergie pour ça et encore moins de provoquer une scène, ce qui ne manquerait pas d’arriver si j’essayais de lui forcer la main.

Et, pour être honnête, qu’est-ce que ça allait me rapporter ? Même si je le bouclais, je n’avais rien de concret pour le retenir. Mais Jack trouverait de quoi le garder sous les verrous s’il commençait à poser un vrai problème.

– Par ailleurs, ajouta-t-il, j’ai une carte de presse parfaitement en règle. Ce qui veut dire que je peux revenir parler aux parents plus tard.

– Avec leur consentement.

– Je l’aurai, fais-moi confiance.

En d’autres termes, il obtiendrait d’eux ses informations d’une manière ou d’une autre. Sous-entendu : il valait mieux que je le laisse entrer avec moi afin de contrôler un minimum ce qui serait dit ou fait.

– Bon, tu peux m’accompagner, à condition que tu la fermes et que tu me laisses parler.

– Ça, je peux faire.

– C’est ce qu’on va voir. On est partis ?

Il sourit et ouvrit le petit portail de fer, puis m’escorta le long de l’allée, la main posée sur mon dos. La chaleur de ses doigts se communiqua à ma peau et je luttai entre le besoin de m’éloigner pour rompre le contact et celui de le savourer.

Je frappai à la porte peinte en rouge. Le bruit résonna comme si la maison était vide. Il n’y eut pas de réponse pendant plusieurs secondes, alors que deux loups au moins se terraient à l’intérieur. Je les sentais, tout comme eux devaient sans aucun doute nous sentir.

Un bruit de pas finit par se faire entendre et la porte s’ouvrit, révélant un grand loup brun avec un nez aquilin et les traits tirés.

– Oui ?

– Monsieur Habbsheen ? Riley Jenson, du Directoire, me présentai-je en montrant mon badge avant de le remettre dans ma poche. J’ai besoin de vous parler, ainsi qu’à votre femme. C’est à propos de votre fils.

– Notre fils est mort.

Il essaya de nous fermer la porte au nez, mais je l’en empêchai.

– Monsieur Habbsheen, en tant que gardienne, je n’ai pas besoin d’un mandat, et j’entrerai de force dans votre maison si vous refusez de coopérer.

La colère brilla dans ses yeux et l’espace d’un instant une menace plana dans l’air, faisant naître un grognement sourd derrière moi. Kye n’appréciait pas sa réaction. Et je savais sur qui miser mon argent en cas de combat.

Même s’il ne risquait pas d’y en avoir un. Habbsheen me regarda, puis observa Kye et revint à moi, avant de se forcer à se détendre.

– Vous feriez mieux d’entrer, dans ce cas. (Il ouvrit la porte en grand.) Première à gauche.

L’intérieur sentait le loup et le renfermé. Et il régnait un froid glacial.

Peut-être pour éviter à la chair de leur fils de se décomposer trop vite.

Mes narines frémirent tandis que j’inspirais profondément afin de m’imprégner de toutes les senteurs de la maison. Sous la poussière et les parfums de cuisine, je percevais une autre odeur.

Celle de la chair morte.

Le zombie était bien là.

Je jetai un coup d’œil à Kye.

– Tu le sens ?

– Oui.

Il s’arrêta légèrement derrière moi, la chaleur de son corps musclé irradiant dans mon dos, éveillant des sensations plutôt malvenues considérant la situation. Finalement, il n’était peut-être pas judicieux de l’avoir laissé m’accompagner.

– Qu’est-ce que c’est que cette histoire, madame Jenson ?

Habbsheen se tenait dans l’encadrement de la porte, nous barrant la sortie.

– Comme je le disais, nous sommes là à propos de votre fils.

– Notre fils est mort. En quoi peut-il intéresser le Directoire ?

– Il est peut-être mort, mais nous avons de bonnes raisons de croire qu’il a été sorti de sa tombe.

Il ne cilla pas. Mais, d’un autre côté, je ne lui apprenais rien.

– Personne ne peut réveiller les morts, madame Jenson.

– Certains sorciers, si.

– La magie n’existe pas.

– Tout comme les vampires et les loups-garous ? (Je lui adressai un sourire poli.) Monsieur Habbsheen, le corps que vous protégez n’est pas votre fils. Ce n’est que de la chair sous le contrôle de la personne qui l’a fait sortir de terre.

– Madame Jenson, je vous le répète : notre fils n’est pas ici.

– Oh, je suis bien d’accord, votre enfant n’est pas là. Mais sa dépouille ranimée, elle, si. Nous pouvons la sentir, ajoutai-je d’une voix douce.

– Et alors ? demanda-t-il, la tension envahissant ses épaules tandis qu’il croisait les bras et que l’odeur de la colère tourbillonnait à nouveau autour de lui. Il n’a rien fait de mal et nous non plus.

Kye ne réagit pas à la menace grandissante dans le regard d’Habbsheen, cependant je le sentis se crisper. Il se tenait prêt à bondir.

– Cette chose que vous protégez a tué une adolescente la nuit dernière. Elle lui a tranché la gorge et a bu son sang.

Je le vis pâlir.

– Rob ne ferait jamais ça.

– Rob sûrement. Mais, comme je vous l’ai déjà dit, ce n’est pas Rob. Plus maintenant.

– Je ne vous crois pas. Sortez ! dit-il en serrant les dents.

– J’ai bien peur que nous ne puissions partir sans le corps.

– Et je ne vous laisserai pas partir avec.

Je n’eus pas le temps de répondre que soudain Kye se jeta sur lui, et ils allèrent s’écraser contre le mur du couloir dans un nuage de plâtre blanc.

– Vas-y, me dit Kye en luttant avec Habbsheen.

Je sautai par-dessus les deux hommes, esquivant le bras qui cherchait à m’attraper, et remontai le couloir au pas de course, suivant la piste nauséabonde. Après avoir traversé la cuisine, j’arrivai dans une buanderie et, bien que je sois seule dans la pièce, me retrouvai enveloppée d’un parfum féminin. Je me dirigeai vers la porte de derrière quand je pris conscience d’un déplacement d’air indiquant qu’un objet s’approchait de ma tête.

À toute vitesse.

Je me laissai tomber brusquement et mes genoux heurtèrent le carrelage. La hache qui visait mon crâne alla frapper le mur. Le coup avait été donné avec une telle force que la lame s’enfonça profondément dans le plâtre.

Toujours accroupie, je pivotai sur un pied, l’autre jambe tendue, renversant la femme qui m’avait attaquée. Elle chuta en criant, mais davantage sous le coup de la rage que de la douleur.

Je lui attrapai les jambes et les coinçai sous les miennes, mais ses bras me posèrent plus de problèmes. Elle vociférait, mordait et se débattait comme une furie, ses yeux bleus écarquillés et dénués de la moindre lueur de lucidité.

Une louve protégeant son petit, à n’importe quel prix.

– Bon sang ! hurlai-je alors qu’elle m’enfonçait les ongles dans le bras. Ce n’est pas votre fils. Vous l’avez enterré. C’est juste un corps qui lui ressemble. Rien de plus.

Mais elle ne m’écoutait pas et continua de lutter.

J’évitai un autre coup, puis levai mon poing et la frappai violemment. Pas de quoi la blesser, mais assez pour la mettre KO.

Son corps devint flasque et je poussai un soupir en étudiant les ombres d’où elle avait surgi. Une petite trappe menait à des profondeurs plus obscures, et c’était de là qu’émanaient les effluves de pourriture.

Afin de la neutraliser pendant que je serais occupée en bas, j’attrapai une chemise dans le panier à linge et la déchirai en larges bandes de tissu que je tressai avant de lui lier les mains et les pieds. Puis j’enjambai son corps ligoté et me baissai pour passer la trappe, descendant avec prudence la courte volée de marches.

Il s’agissait d’un petit cellier. Sur l’un des murs étaient alignées des étagères remplies de vieilles bouteilles de vin poussiéreuses, pour la plupart plus âgées que moi. Au milieu de la pièce se trouvaient plusieurs chaises autour d’une petite table, où étaient posés des verres à vin et un pot de vieux bouchons. Et dans le coin le plus éloigné, un lit sur lequel était allongé le zombie.

Je traversai la pièce. Il était habillé de vêtements fraîchement repassés qui sentaient bon le propre, contrairement à lui. Sa peau, dont la texture rappelait la cire, avait la couleur du marbre ; les veines serpentaient si près de la surface que j’aurais pu en dessiner le tracé. Encore aurait-il fallu que j’en aie envie.

Je m’approchai et étudiai ses mains. La mort y était plus visible. Le bout de ses doigts était noir et la pourriture commençait à s’étendre sous la forme de filaments sombres, indiquant qu’il ne fallait pas se fier aux apparences concernant ce loup.

Ce que confirmaient ses yeux, bleus et vitreux, dans lesquels ne brillait pas la moindre étincelle de vie. Pas de conscience, ni d’intelligence. Juste du vide.

J’hésitai puis essayai de le sonder grâce à mon don de télépathe. Là aussi, je ne rencontrai que le néant et l’ombre de la mort.

Je sortis mon téléphone de ma poche en frissonnant afin d’appeler le Directoire.

– Sal ? dis-je quand son visage apparut à l’écran. J’ai trouvé le zombie. Tu peux m’envoyer une équipe de mages ? Il se pourrait qu’ils soient en mesure de remonter la trace de la magie qui a servi à le réveiller.

Et de lui offrir une fin digne, plutôt que la décapitation qui l’attendait si c’était moi qui devais l’achever. Ce qui, à mon avis, ne serait pas du goût des parents.

– Ça va prendre à peu près combien de temps avant que quelqu’un arrive ?

– Environ une demi-heure.

– Merci, Sal.

Elle raccrocha. Je rangeai mon portable et regardai autour de moi tandis qu’un pas lourd faisait vibrer le sol au-dessus de ma tête.

– Putain de merde ! Qu’est-ce que vous avez fait à ma femme ? cria Habbsheen.

– Rien du tout, monsieur Habbsheen, dis-je sans prendre la peine d’élever la voix.

Il aurait été capable de m’entendre quel que soit l’endroit où je me serais trouvée dans la maison.

– Elle est juste assommée. Même si, techniquement, je devrais l’arrêter pour tentative de meurtre sur un gardien.

Et si j’avais voulu appliquer le règlement à la lettre, j’aurais pu me contenter de la tuer. Elle avait interféré dans une enquête du Directoire – ou plus exactement tenté de me fracasser le crâne avec une hache – et, vu que c’était une lycanthrope, aux yeux de la loi elle ne bénéficiait pas de la même protection ni des mêmes droits que les humains. Triste, mais vrai. Pourtant, dans ce genre de situation, Jack préférait une arrestation à une exécution sommaire, et ce n’était pas moi qui allais lui donner tort.

Cependant, certains au Directoire ne s’en privaient pas.

Le visage d’Habbsheen apparut et une seconde plus tard il descendit les dernières marches, poussé par Kye. Ce dernier, bien qu’un peu décoiffé, avait davantage l’air d’un homme revenant d’une petite promenade tranquille que de quelqu’un qui s’était battu avec un loup déterminé à protéger les siens.

– Alors tu l’as trouvé, constata Kye sans aucun signe de l’effort qu’il avait dû fournir pour maîtriser Habbsheen.

Son regard passa de moi au zombie, puis revint sur moi, et quelque chose en moi trembla devant l’intensité de ce que je lisais dans ses yeux d’ambre.

– Tu ne peux rien en tirer ?

– Il n’a pas de cerveau, Kye. Pas de pensées ou de souvenirs, ni même d’impulsion qui lui appartienne en propre. Ce n’est que de la chair pourrissante qui survit grâce à la magie et au sang de personnes vivantes.

– Ce n’est pas vrai…, commença Habbsheen.

Kye le secoua assez fort pour le faire claquer des dents, le forçant à s’interrompre.

– Je pensais que la sorcière avait peut-être laissé une sorte de lien télépathique grâce auquel tu pourrais remonter jusqu’à elle, dit Kye. Si elle contrôle ses actions, elle a forcément une connexion avec lui.

– Exact. Mais si elle n’est pas reliée à lui en ce moment, je ne peux pas la pister.

Ce qui était le cas, et je n’avais pas l’intention de creuser plus profond dans le résidu d’esprit occupant ce corps.

– Quand avez-vous découvert que votre fils était revenu d’entre les morts ? demandai-je à Habbsheen.

– Seulement la nuit dernière, quand il a passé notre porte. (Il marqua une pause en regardant le corps qui reposait sur le lit.) Il était nu, et confus. Il n’a pas vraiment dit grand-chose.

Ce qui signifiait que la sorcière lui avait fait jeter ses vêtements couverts de sang avant qu’il n’arrive là.

– J’aurais pensé que l’apparition d’un fils décédé depuis deux semaines causerait une certaine panique.

Ou bien la sorcière connaissait-elle suffisamment ces gens pour savoir avec certitude que la mère ne tournerait jamais le dos à son fils, vivant ou mort ?

Il hésita.

– Ma femme était trop heureuse de le voir, elle en a même oublié qu’on l’avait enterré récemment. C’était notre seul enfant, vous comprenez. (Il croisa mon regard.) Elle était déterminée à ce que personne ne le lui enlève à nouveau.

Ce qui voulait dire qu’au fond elle savait la vérité.

– Monsieur Habbsheen, vous devez sentir l’odeur de décomposition. Vous pouvez la voir si vous regardez le bout de ses doigts et ses orteils.

Il ne répondit rien. En fin de compte, lui aussi savait.

– Relâche-le, Kye.

Celui-ci haussa un sourcil, mais s’exécuta. Habbsheen se laissa tomber sur la chaise la plus proche et se frotta les yeux.

– Ça va la tuer de le perdre encore une fois.

J’étais à deux doigts de lui dire que ça ne serait pas « encore une fois », car la chose sur le lit n’était pas leur fils, mais à quoi bon ?

– Est-ce que votre fils avait fait de nouvelles rencontres dans les jours qui ont précédé sa mort ? Vous rappelez-vous de problèmes, ou d’incidents dont il vous aurait parlé ?

Habbsheen secoua la tête.

– Rien. Rob était un garçon sociable et apprécié de tout le monde.

– Et il n’y avait pas d’étrangers à ses funérailles ? Personne qui semblait déplacé ?

Il réfléchit.

– Je ne connaissais pas bien ses amis et collègues, et beaucoup sont venus.

– Où travaillait-il ?

– Chez Coles. Il y faisait de la mise en rayon.

– Je doute fort que notre sorcière ait été une de ses collègues, ironisa Kye.

– Probablement pas. Mais je me demande quand même si elle les relève au hasard, ou s’il y a un schéma.

J’hésitai avant de m’adresser de nouveau à Habbsheen.

– Il a été enterré où ?

– Fawkner.

L’autre zombie venait également d’un cimetière, mais j’ignorais si c’était de Fawkner. Peut-être que le seul point commun était qu’il s’agissait d’enterrements récents. Ne restait alors à la sorcière qu’à se rendre dans les cimetières qui lui offraient les meilleures perspectives.

– Il y a eu un avis de décès dans les journaux ?

Il acquiesça.

– Si ce que vous dites est vrai… (il regarda vers la dépouille de son fils et déglutit avec difficulté) qui pourrait nous faire ça ? Pourquoi choisir notre fils ? Il n’avait fait de tort à personne. Nous n’avons fait de tort à personne.

– La personne qui déterre ces cadavres ne semble pas avoir de motif particulier.

En tout cas, pas un qu’il aurait aimé entendre. C’était déjà assez dur d’avoir un fils revenu d’entre les morts. Savoir en plus qu’on avait infligé ça à sa dépouille dans le seul but de s’en servir pour tuer d’autres personnes serait la cerise sur le gâteau.

– Alors Rob n’est pas le premier… zombie… que vous avez trouvé ?

– Non, monsieur Habbsheen, mais nous espérons qu’il sera le dernier.

– Bien. (Il reporta son attention sur le corps de son fils.) Qu’est-ce qu’il va se passer pour lui, maintenant ?

– J’ai appelé les mages du Directoire, monsieur Habbsheen. Ils seront bientôt là, et nous espérons qu’ils pourront rompre le sort lié au corps de votre fils, afin qu’il puisse à nouveau reposer en paix.

– Et ma femme ?

– Si elle ne cause pas d’autres ennuis, je ne porterai pas plainte.

– Alors je peux la libérer ? Elle ne vous créera aucun souci, je vous le garantis.

– Pour le moment je préfère qu’on ne la détache pas. Mais vous pouvez l’installer un peu plus confortablement. (Je tournai la tête vers Kye.) Tu ferais mieux de partir.

– Tu es sûre que ça va aller avec ces deux-là ?

Je regardai Habbsheen. L’homme avait l’air complètement abattu. Il pouvait certes jouer la comédie, mais j’en doutais. Cependant…

– Comme je l’ai dit, l’équipe du Directoire ne devrait pas tarder, et à moins que M. Habbsheen veuille voir sa femme arrêtée, ou pire, il va s’assurer qu’elle se tienne tranquille.

Habbsheen s’affaissa un peu plus. Je croisai brièvement le regard de Kye, puis il hocha la tête et se dirigea vers l’escalier.

Je le raccompagnai jusqu’à la porte d’entrée.

– Il faut vraiment que tu cesses de fourrer ton nez dans les affaires du Directoire.

Il ouvrit la porte à la volée et je la rattrapai afin d’éviter qu’elle heurte le mur.

Il s’immobilisa et m’adressa un de ces sourires qui devaient enflammer la petite culotte de la plupart des femmes. En tout cas, je n’y fus pas insensible.

– Nous savons tous les deux que ça n’arrivera pas. Pas avant que j’aie rempli mon contrat. (Il posa avec tendresse sa main sur mon visage, un contact léger et non dénué d’érotisme.) Il faudra me passer les menottes pour m’arrêter, Riley.

Sa chaleur déferla sur moi, me caressant la peau et les sens. Il n’avait pas bougé et pourtant, soudain, il semblait bien plus près.

Je m’humectai les lèvres en faisant mon possible pour ne pas tenir compte des battements erratiques de mon cœur, ni de la façon dont à chaque inspiration je m’enivrais de son parfum de mâle.

– Je le ferai, Kye, n’en doute pas une seconde.

– Je ne doute pas que tu essaieras, murmura-t-il avant de m’embrasser.

Ce fut très différent de la fois précédente. Plein de douceur et de tendresse au lieu d’être passionné et avide. On aurait dit deux tourtereaux échangeant leur tout premier baiser, incertains de leurs sentiments.

Ce fut si bon.

Et mal.

Et je m’en moquais.

Je souhaitais juste que ça ne prenne jamais fin. Le désir s’éveilla mais, malgré l’approche de la pleine lune, ce ne fut pas une soudaine flambée, plutôt une flamme discrète, aussi pure que le baiser.

Quand enfin nos lèvres se séparèrent, aucun de nous ne prononça un mot, chacun scrutant le regard de l’autre à la recherche de Dieu sait quoi. Nos souffles s’entremêlaient et la proximité de nos bouches était un appel au péché.

Puis il esquissa un sourire aussi doux que le reste.

– Je crois qu’il vaudrait mieux s’arrêter là.

– Je suis d’accord, approuvai-je d’une petite voix.

Je n’avais pas besoin d’un autre amant dans ma vie. Surtout pas cet homme-là. De quelque façon que ce soit.

Bon sang, je n’appréciais même pas ce type, alors comment diable m’étais-je retrouvée à l’embrasser ?

Je sentis ses doigts glisser le long de mon cou, puis il laissa retomber sa main.

– Jusqu’à la prochaine fois, dit-il avant de partir.

– Si on se revoit, je te botterai les fesses, marmonnai-je en regardant les fesses en question s’éloigner.

Cet homme se déplaçait avec une grâce fluide qui, par certains côtés, me rappelait un vampire. Un vampire dangereux.

Mais il était bien cent pour cent loup.

Et si je ne faisais pas attention, je risquais de m’attirer de sacrés ennuis.

Une fois sa voiture hors de vue, je fis demi-tour et retournai dans la buanderie pour garder un œil sur le zombie et ses parents.

Mme Habbsheen était assise contre la machine à laver, les mains et les pieds toujours attachés. À son côté, son mari lui parlait d’une voix douce, essayant de la calmer. Sans grand succès, si je devais en croire le regard chargé de haine et de colère qu’elle me jeta.

– Veillez à ce que ses liens restent bien serrés, l’avertis-je en m’avançant vers eux pour attraper la hache.

Pas question que je la laisse plantée dans le mur au cas où la mère réussirait à se libérer. J’emportai l’arme à ma voiture et la balançai dans le coffre. Tandis que je repartais en direction de la maison, un véhicule du Directoire se gara derrière le mien et trois femmes en sortirent. J’en connaissais deux de vue, et une de nom, les ayant aidées à maîtriser un esprit vengeur.

– Marg, saluai-je en serrant la main frêle de la plus âgée. Désolée de t’avoir fait venir jusqu’ici, mais j’ai besoin de savoir s’il existe un moyen de suivre la trace de la magie qui a servi à relever ce zombie, pour retrouver son propriétaire.

– C’est ce que nous a expliqué Sal. (Elle me fit signe d’avancer.) Nous te dirons ça quand nous aurons senti la magie, mais je doute fort que nous soyons en mesure de la localiser. Le mieux que nous pourrons probablement faire sera de la bloquer afin que le pauvre garçon retourne à son repos éternel.

– Ça sera toujours mieux que rien.

Et une bien meilleure méthode que celle que j’aurais été contrainte d’employer.

Elles me suivirent en file indienne à travers la maison jusqu’au cellier. Alors que nous passions devant elle, Mme Habbsheen nous lança des injures, mais son mari parvint à contenir ses pulsions les plus violentes.

– C’est quoi son problème ? demanda Marg en observant le corps allongé sur le lit.

– Elle refuse de croire que son fils ne lui a pas été rendu, que c’est juste une coquille vide.

Marg émit un grognement.

– Elle finira par l’accepter, quand il commencera à pourrir et à perdre des morceaux. En général, la magie ne peut enrayer la décomposition que pour un temps limité, tu sais.

– Combien de temps environ ?

Elle s’accroupit près du lit en haussant les épaules.

– Deux ou trois jours, ça dépend des pouvoirs de la sorcière.

– Est-il possible de l’enrayer plus longtemps ?

– Oui, mais il faudrait avoir recours à une magie du sang de très haut niveau et très noire. Bien plus que celle nécessaire pour relever des morts récents.

Super. Non seulement j’avais encore affaire à une tarée, mais en plus c’était une sorcière extrêmement puissante.

Je m’appuyai contre le mur, croisai les bras et la regardai passer une main au-dessus du corps du zombie. Les quelques centimètres qui la séparaient de la dépouille brillaient d’une lueur verte malsaine.

– OK, dit-elle en se redressant. Je ne peux pas identifier la magie. La personne qui est derrière tout ça en sait assez pour brouiller sa signature. Nous pouvons seulement verrouiller le corps afin qu’elle ne puisse pas le ranimer.

– Est-ce que vous aurez besoin de moi ?

Elle hésita, puis acquiesça.

– La sorcière va sentir les fils de son sort se rompre et elle pourrait bien essayer de riposter.

– Dans ce cas, je reste.

– Bien, dit-elle en se tournant vers les deux femmes qui l’accompagnaient.

Celles-ci sortirent des pochettes de leurs sacs à dos et commencèrent à disposer des chandelles, de petits sachets et Dieu sait quoi d’autre sur le sol.

Marg s’agenouilla à côté du lit et posa les mains sur le corps. À ce moment-là, le zombie convulsa.

– Merde, dit-elle en reculant si brusquement qu’elle atterrit sur les fesses. Riley, la sorcière est en train de le contacter.

– Via la magie ?

– Non.

Dans ce cas, cela ne pouvait être que par l’intermédiaire de son esprit, ou plutôt des débris restants. N’ayant aucune idée des capacités de cette sorcière, je n’avais pas l’intention de lui laisser une ouverture pour m’attaquer ; je m’assurai donc que mes boucliers psi étaient bien en place avant de me lancer. Je plongeai dans le puits de noirceur qui avait autrefois abrité l’esprit du zombie et ne perçus que le froid de la mort et le néant. Cette créature bougeait et tuait, mais l’étincelle d’humanité était bel et bien partie vers d’autres pâturages.

Cependant, au plus profond des ténèbres, j’entendis un murmure. Des mots se répercutaient dans le vide, d’abord indistincts puis de plus en plus clairs à mesure que je m’approchais.

Une douleur sourde se forma derrière mes yeux et des gouttelettes de sueur ruisselèrent sur mes joues. Je les essuyai machinalement. Plus près, plus près… Je continuai à forcer mon chemin vers la voix, jusqu’à comprendre ce qu’elle disait.

C’était sinistre et terrifiant.

Tue-la, tue-la, tranche-lui la gorge et vide-la de son sang. Tu n’as pas le droit à l’erreur. Elle doit mourir. Tue, tue, tue…

La litanie se répétait en boucle, et la voix, quoique douce, ne m’était pas inconnue.

Elle appartenait à la femme que j’avais entendue dans la vieille manufacture. Celle qui pouvait se transformer en corbeau.

Mais je ne saisis pas que des mots. Je vis aussi l’image d’une adolescente.

Assez, pensai-je.

J’insufflai davantage de pouvoir dans ma sonde psychique et la laissai s’étendre jusqu’à recouvrir l’esprit en ruine, l’enveloppant dans un champ de force que rien ne pouvait traverser, même les pensées d’une sorcière déterminée à tuer. Ça l’informerait que quelque chose clochait, mais au moins, à présent, le zombie était hors d’état de nuire. En tout cas aussi longtemps que je le tiendrais.

– Allez-y, dis-je à Marg. Faites ce qu’il faut pour neutraliser cette chose.

Celle-ci se remit debout et entonna un chant, accompagnée de ses coéquipières. Je tâchai de ne pas leur prêter attention et me concentrai sur le zombie, alimentant le champ de force. Quelque chose vint le percuter avec violence et je perçus une flambée de pouvoir. Une sensation maléfique se mit à ramper sur mes boucliers psi, à la recherche d’une faille.

La douleur derrière mes yeux commençait à ressembler à des coups de poignard, mais je tins bon. Les tentatives d’intrusion s’affaiblirent puis cessèrent. Bientôt, il ne resta plus dans l’obscurité que le chant des magiciennes.

– OK, dit Marg au bout de ce qui me parut une éternité. Tu peux le lâcher.

Je m’exécutai et ce fut comme si mon corps se vidait de toute son énergie. Non seulement j’avais le crâne en feu, mais j’étais également faible et tremblante, et mes jambes refusaient de me porter. Je tombai à genoux, une main à terre, et fermai les yeux, inspirant profondément pour mettre fin à l’étourdissement.

– Tu es très pâle, fit remarquer Marg en s’accroupissant auprès de moi et en me tendant à boire.

Je pris le récipient avec reconnaissance et sentis mes forces me revenir à la minute où le liquide aigre s’écoula dans ma gorge.

– Ce n’est pas de l’eau.

– Non. Mais ne t’inquiète pas, ça n’est pas non plus du poison. (Elle m’étudia un moment, scruta mon regard, puis me saisit la main.) Tes doigts sont glacés, et tu es vraiment très pâle. Se pourrait-il que tu manques de fer ?

– Je mange plein de viande.

Mais un vampire se nourrissait à mon cou plusieurs fois par semaine, il était donc possible que je sois anémiée. Peut-être que manger de la viande ne suffisait plus à présent.

D’un autre côté, avec mille deux cents ans d’expérience, Quinn savait certainement quelles étaient les quantités qu’il pouvait boire avant que cela ne commence à m’affecter. Mais si ce n’était pas une déficience en fer, c’était quoi ?

J’espérais qu’il ne s’agissait pas d’une autre manifestation de la drogue injectée dans mon organisme quelques années auparavant et qui altérait mon ADN et mes pouvoirs psi.

– Ça vaudrait peut-être le coup de prendre des compléments alimentaires (Marg jeta un coup d’œil à ma gorge) ou de parler à ton vampire.

– Je le ferai.

Si c’était bien ça le problème. Je me passai une main sur les yeux. La douleur était toujours là, mais moins cuisante. La potion de Marg, quels qu’en soient les composants, semblait avoir fait effet.

– Je crois que je vais rentrer me reposer. Tu peux t’occuper du reste maintenant ?

Elle hocha la tête.

– Ça ira.

– Bien. (Je me relevai mais la pièce se remit à tourner et je dus m’appuyer contre le mur pour ne pas tomber.) Si j’étais vous, je ne libérerais pas la mère avant que le corps ait été évacué. C’est une louve-garou et elle est plutôt violente.

– C’est une mère qui protège son fils, enfin ce qu’elle croit être son fils. C’est l’instinct.

– Peut-être, mais ne faites pas preuve de trop de sympathie, ou vous pourriez vous retrouver avec une hache plantée dans le crâne.

Les yeux noirs de Marg étincelèrent. Je n’aurais su dire si c’était de l’amusement, de la détermination ou un mélange des deux.

– Elle acceptera la vérité avant que nous soyons parties, fais-moi confiance.

Je la croyais. Marg n’avait probablement pas l’air imposante, mais sous cette frêle apparence se dissimulait une force impressionnante.

On avait beau être au milieu de l’après-midi, mon lit m’appelait et je n’avais aucune intention de le faire attendre. Je partis donc.

 

Jack téléphona aux environs de 20 heures ce soir-là. J’étais levée depuis cinq minutes, mais j’avais déjà avalé assez de café pour que mon cerveau soit opérationnel.

– Le zombie a été maîtrisé grâce à la magie et nous sommes en train de faire le nécessaire avec les parents pour qu’il soit de nouveau enterré, dit-il sans préambule. Et il y a eu un autre meurtre.

Oh putain !

– Pas une autre adolescente !

Pitié, mon Dieu, faites que ce ne soit pas une autre gamine.

Je n’avais pas besoin de ce type de culpabilité.

– De quelle adolescente parlons-nous cette fois ? demanda Jack d’une voix où perçait la confusion.

Je n’avais pas activé la visio de mon téléphone, car j’estimais qu’il n’était pas utile qu’il sache que j’avais dormi une grande partie de l’après-midi.

– Celle que j’ai vue dans l’esprit du zombie. Celle que la sorcière voulait qu’il tue.

– Tu as lu dans l’esprit du zombie ? s’exclama-t-il.

– Eh bien, non, parce que techniquement il était mort et n’avait donc pas d’esprit. Mais je suis tombée sur la sorcière dans ce qu’il en restait.

– Tu n’aurais pas dû pouvoir faire ça.

Je me renfrognai.

– Faire quoi ? Toucher les pensées de la sorcière et y lire ses intentions ?

– Non. Plonger dans les vestiges de l’esprit d’un mort. Même les vampires en sont incapables.

– Oui mais, en général, les vampires ne sont pas aussi sensibles que moi aux morts. (Je marquai une pause.) Par ailleurs, ça n’a pas été facile et après j’étais complètement vidée.

Et si je n’aurais pas dû être en mesure d’accomplir un tel acte, alors les vertiges qui avaient suivi n’avaient rien à voir avec Quinn et sa consommation de sang. Ce n’était que moi réalisant l’impossible. Une fois de plus.

– Ce n’est pas la question, dit-il avec inquiétude. On ferait mieux de programmer de nouveaux tests.

Je levai les yeux au ciel.

– J’en fais déjà tous les deux mois. Ça devrait être suffisant, non ?

– Pas si tu peux à présent lire l’esprit des morts, en plus de communiquer avec ceux qui le veulent bien.

Je résistai au besoin de répéter que je n’avais pas à proprement parler lu dans l’esprit du zombie et changeai de sujet.

– Alors, qui est mort ?

– Un autre vampire, mais cette fois il ne s’agit pas d’un Ancien.

– Quelqu’un que tu connais ?

– Pas personnellement, non. Mais je crois que le Conseil le surveillait, car il avait gagné énormément d’argent en très peu de temps.

– Et pourquoi ça intéressait votre Conseil ? demandai-je, surprise.

– Parce qu’il n’a certainement pas acquis une telle fortune par des moyens légaux.

Je souris.

– D’après ce que j’ai entendu dire, ce n’est pas vraiment inhabituel au sein de votre communauté.

C’est vrai, quoi, même Quinn avait confessé un bref passé criminel.

– De nos jours, nous préférons ne pas attirer ce genre d’attention. Ce n’est pas bon pour notre image.

– Vous ne changerez jamais l’opinion que les humains ont des vampires, patron. C’est trop enraciné. Par ailleurs, c’est plutôt sain de ne pas se fier à une espèce qui se nourrit de la vôtre.

– Fut un temps où on croyait aussi que les vampires, les loups-garous et les autres créatures surnaturelles ne pourraient jamais se montrer au grand jour.

– Ce n’est pas le problème.

Le fait que les humains aient accepté notre existence ne les obligeait pas à l’apprécier. Et beaucoup d’entre eux ne nous aimaient pas. Les lois instaurées pour protéger les deux camps n’empêchaient pas les incidents. Et le Directoire n’était pas toujours en mesure de réparer les dégâts.

– Ce n’est pas le moment pour un débat, répliqua Jack. J’ai besoin que tu te rendes sur la dernière scène de crime pour voir si tu y sens les mêmes choses.

– De qui s’agit-il ?

– Martin Shore. Un play-boy âgé de deux cents ans avec a priori plus d’argent que de cervelle.

– Le Conseil n’aurait pas fait ça, si ? Éliminer une potentielle source d’ennuis ?

– Non. S’il avait planifié une exécution, j’en aurais été informé.

Je haussai les sourcils et m’interrogeai sur le nombre d’affaires non résolues dans nos archives qui étaient en réalité dues à des décisions du Conseil. Un Conseil dont j’ignorais l’existence jusqu’à récemment, sans parler du fait que Jack était en contact permanent avec lui.

– Quand le corps a-t-il été découvert ?

– Vers 18 heures. Une des filles avec qui il partage son appartement a trouvé ses restes en rentrant chez eux. Je doute qu’elle ait quoi que ce soit à t’apprendre, mais ça ne coûte rien de l’interroger.

– Je le ferai. Et je vais vous envoyer la description de l’adolescente que j’ai vue dans l’esprit du zombie. Il semblerait que ce soit la prochaine sur la liste, il faut donc qu’on la trouve pour la protéger. (Elle pourrait peut-être également nous expliquer pourquoi la sorcière en avait après elle.) Avec un peu de chance, vous pourrez l’identifier grâce au registre des permis de conduire, ou un truc dans ce genre.

– On va essayer. On a reçu les rapports de Cole et de Mel, au cas où tu voudrais faire une apparition au bureau pour les lire.

– Patron, c’est presque la pleine lune, et je crains que m’enfermer dans la même pièce que Kade ne soit pas une bonne idée.

– Tu y as déjà survécu.

– Parce que la fièvre n’est pas toujours aussi forte.

Je n’aurais probablement pas embrassé Kye lors de chaleurs lunaires ordinaires.

Probablement étant le mot-clé.

Jack grogna.

– L’adresse a été envoyée sur ton ordinateur de bord. Dépêche-toi de t’y rendre.

Je raccrochai et allai prendre une douche. Trente minutes plus tard, je me garai dans le parking souterrain de la tour Eureka, qui avait été autrefois l’immeuble d’habitation le plus haut du monde. Bien sûr, de nos jours, avec seulement quatre-vingt-douze étages il n’y avait pas de quoi se vanter, mais à l’époque c’était impressionnant. Et contrairement à la plupart des vieux bâtiments éparpillés à travers la ville, le design svelte et élégant de l’Eureka parvenait toujours à accrocher le regard, à l’instar de son sommet doré qui brillait de mille feux.

Martin Shore vivait au soixante-seizième étage, dans l’un des appartements les plus grands et les plus chers. L’ascenseur express m’envoya directement à destination en laissant mon estomac quelque part dans les niveaux inférieurs. Il s’arrêta en douceur, mais cela me mit malgré tout les nerfs à vif. Je n’avais jamais aimé les tours, et le fait de pouvoir voler n’avait pas vraiment changé ma position.

Je sentis le sang dès que je sortis de la cabine. Dans la blancheur immaculée de l’entrée, l’odeur planait tel un nuage macabre.

Je la suivis et découvris Cole et son équipe en plein travail.

– Vous ne dormez jamais, les gars ? dis-je en m’arrêtant quelques mètres derrière Cole, qui était agenouillé.

– Pas ces derniers temps, répondit-il avec un grognement fatigué. Enfin, si vous pouviez attraper au moins un des meurtriers, ça ne serait pas du luxe.

– Si c’était si facile, vous n’auriez pas besoin de nous, les gardiens. Vous pourriez vous en charger vous-mêmes.

Le quittant des yeux, je portai mon regard sur le corps avachi en travers du canapé. Il était nu, presque aussi pâle que le cuir blanc sur lequel il reposait, et complètement glabre. Son torse, ses bras et même son crâne – la tête gisait au pied du canapé comme un ballon oublié – étaient aussi lisses que de l’albâtre. Mort, il filait la chair de poule, et je doutais que vivant ça l’ait rendu particulièrement attirant. Mais d’un autre côté, j’avais entendu dire que le style goth faisait son grand retour, alors, au final, qu’est-ce que j’en savais ?

Narines frémissantes, j’inspirai afin de faire le tri parmi les différents effluves, et cette fois je trouvai une note de rose flottant parmi les parfums de sang et de mort, sans oublier cette puanteur malsaine déjà présente chez Armel et Garrison.

– Pas de doute, ce meurtre est lié aux deux autres.

Cole leva la tête.

– Tu as senti les mêmes odeurs ?

– Ouais.

Je désignai le morceau de porcelaine qu’il tenait.

– Tu as trouvé quelque chose ?

– Une empreinte de pouce. Elle appartient sûrement à l’une des personnes qui vivent ici, mais on ne sait jamais, on pourrait avoir un coup de bol, pour changer.

Je grimaçai. Ça me paraissait aussi probable que moi d’avoir un jour un enfant.

– Où est la copine ?

– Dans la seconde chambre, dit-il en m’indiquant le couloir avant de reporter son attention sur le vase brisé. Elle s’appelle Anna.

– Merci.

Je pivotai et me dirigeai vers le couloir. La première chambre était visiblement celle de Shore. La décoration en était masculine : tout en cuir marron et bois foncé, sans oublier le lit avec des draps de satin noirs. Je ne comprenais pas comment on pouvait préférer ce tissu à du coton. Je savais d’expérience que le satin était bien trop glissant.

Je m’arrêtai pour renifler. L’odeur maléfique était plus forte, tout comme chez les autres victimes. C’était sûrement un indice. Il ne nous restait plus qu’à trouver la clé du mystère.

Je poursuivis mon chemin. La seconde chambre était indubitablement féminine. Des murs gris clair et, pour le mobilier, un mélange de cuir blanc et de lin, avec des notes de rose vif.

Une jeune femme mince et pâle, avec une chevelure rousse flamboyante et une poitrine opulente, leva la tête à mon arrivée. Ses yeux étaient rouges et sa bouche tremblait.

– Je ne sais rien, dit-elle. Absolument rien.

– Anna ?

Quand elle acquiesça, je ne pus m’empêcher de demander :

– Quel âge avez-vous ?

– Dix-sept ans, répondit-elle en reniflant. Bientôt dix-huit.

J’étais prête à parier que son anniversaire n’était pas aussi proche qu’elle le prétendait. Bon sang ! J’aurais été surprise qu’elle ait réellement dix-sept ans. Elle ne les faisait vraiment pas, et ce en dépit de la lassitude qui teintait son regard.

Je m’assis dans le fauteuil en rotin blanc qui se trouvait près du lit, puis me connectai légèrement à son esprit. Non pour le lire, enfin pas exactement, mais plutôt pour vérifier si son vampire ne lui avait pas imposé une quelconque contrainte psi. Après tout, il s’agissait d’une humaine, et même si la majorité sexuelle était fixée à seize ans, la loi n’autorisait pas les vampires à entretenir une relation avec une personne de moins de dix-huit ans.

Toutefois, beaucoup s’en moquaient.

Un examen minutieux de son esprit révéla en effet une empreinte masculine. Il avait, de toute évidence, trifouillé dans ses pensées. Ce qui signifiait qu’elle devrait passer par le Directoire pour être déprogrammée. Peut-être que j’étais assez puissante pour m’en charger, mais je ne savais pas comment m’y prendre. Je pouvais sonder des esprits et les contrôler aussi bien que les vamps les plus doués, mais réparer les dégâts que d’autres avaient causés était un travail de spécialiste. Et donc pas pour moi.

Cependant je ne m’étais pas trompée, elle n’avait pas dix-sept ans. En fait, elle en avait à peine seize.

– Ça fait combien de temps que tu vis ici ? demandai-je.

Elle renifla à nouveau et s’essuya le nez d’une main pâle.

– Neuf mois. Il était très gentil avec moi.

Il avait plutôt intérêt, considérant qu’elle était encore mineure. La communauté vampire avait tendance à fermer les yeux sur les relations sexuelles avec des jeunes, mais il ne fallait pas que ça attire l’attention. Ce que n’aurait pas manqué de faire une mineure maltraitée et abusée.

– Et vous étiez amants ?

– Bien sûr, je couchais avec lui, et Mandy aussi.

– Mandy est également humaine ?

Elle acquiesça.

– Elle a la chambre après la mienne.

– Mais elle n’était pas avec toi quand tu as trouvé le corps ?

– Non, confirma-t-elle. (Un sanglot lui échappa. Elle ferma les yeux en serrant fort les paupières, mais cela n’empêcha pas les larmes de couler.) Comment a-t-on pu lui faire ça ? Pourquoi ?

– C’est ce que nous essayons de découvrir.

Je me penchai vers elle et lui pris la main. Sa peau était fraîche, l’extrémité de ses doigts presque bleue, et je me retins de l’interroger sur la fréquence à laquelle Shore se nourrissait d’elle.

– Mandy et toi étiez ses seules maîtresses ?

Elle secoua la tête.

– Nous n’aurions pas suffi, il avait un appétit dévorant.

Comme la plupart des vamps, pensai-je en souriant intérieurement. Mais certains savaient mieux gérer la situation que d’autres.

– Est-ce que vous vous souvenez d’avoir vu quelqu’un de nouveau ces derniers jours ? Une personne qui vous aurait semblé étrange ?

– Non, je veux dire… il avait tout le temps de nouvelles partenaires, mais aucune que j’aie trouvée bizarre.

– Et combien ont fait leur apparition la semaine dernière ?

Elle fronça les sourcils.

– Peut-être deux ? Une Rita, et je crois que l’autre s’appelait Vicki. Vicki Keely, en fait. Martin nous l’a présentée. Elle était très jeune.

Je me renfrognai.

– C’est-à-dire ?

– Quinze ou seize ans ? spécula-t-elle en haussant les épaules. Et elle paraissait nerveuse. Comme si elle n’avait pas envie d’être là.

Ce qui suggérait que sa volonté n’était pas sous l’emprise du vampire, car sinon ses doutes ne se seraient pas vus.

– Si je faisais venir un portraitiste, pourrais-tu lui décrire ces deux filles ?

Elle acquiesça. Je serrai sa main et la relâchai avant de m’adosser à nouveau au fauteuil.

– Où les avait-il rencontrées ?

– Sûrement dans un club de striptease. Il aimait bien ces endroits.

Le ton de sa voix laissait entendre qu’elle n’approuvait pas et, une fois de plus, je me retins de sourire. Les humains avaient des préjugés tellement étranges sur le sexe. C’est vrai, quoi, elle partageait, en toute connaissance de cause, son vampire avec une autre fille, et voilà qu’elle s’offusquait qu’il fasse des virées dans les clubs de striptease ? C’était à n’y rien comprendre.

– Sais-tu lesquels ?

– Non. Il faudra que j’attende encore deux ans pour pouvoir y aller.

Elle était peut-être sous influence, mais pas autant que son vampire l’avait cru, car l’âge légal pour entrer dans ce genre de club était dix-huit ans. Elle venait donc de se trahir.

– Il n’y en avait pas un qu’il préférait ?

– Si, répondit-elle après un instant de réflexion. Le Man Hard, ou quelque chose dans le genre.

– Le Man Hard ? Vraiment ?

Elle haussa les épaules.

– Je ne sais pas. Je n’écoutais pas trop quand il abordait ce sujet.

– A-t-il ramené ici des professionnelles ?

– Des stripteaseuses ? Ouais, deux ou trois fois. Il avait l’air d’apprécier qu’elles nous montrent comment faire. Comme si on ne savait pas se désaper.

– Comparées à des pros, il y a des chances que vous ne sachiez pas.

Une étincelle de colère brillait dans ses yeux quand elle leva la tête pour croiser mon regard.

– Je suis plus douée en striptease que toutes ces salopes, et je suis mieux foutue.

Je résistai à l’envie de lui dire que la vie ne se résumait pas à une paire de seins et du striptease.

– Est-ce que l’une des filles qu’il a ramenées récemment s’est déshabillée pour vous ?

– Non. Il les a conduites directement à sa chambre. Mais il y en a eu une qui était du genre bruyante.

Je réprimai un sourire.

– Laquelle ?

– Vicki, celle qui avait l’air mal à l’aise.

Et qui, visiblement, au final, ne s’était pas montrée si réticente que ça.

– Et elle travaillait au Man Hard ?

– Je crois que c’est là-bas qu’ils se sont rencontrés, oui.

Dans ce cas, nous allions avoir besoin de parler à Mlle Vicki du Man Hard. Quant à savoir si elle, ou le club, était le lien que nous cherchions, ça restait à déterminer.

– Et il n’y a rien d’autre que tu pourrais me dire ?

– Je ne crois pas.

Je me levai.

– Si quelque chose te revient, appelle le Directoire.

Et sinon, quelqu’un la contacterait de toute façon pour un suivi.

Elle hocha la tête et s’essuya encore une fois le nez d’un revers de main. Je pris la direction de la sortie. Cole se tenait à présent agenouillé à côté de la tête de la victime.

– Tu as déjà entendu parler d’un club de striptease appelé le Man Hard ?

– Qu’est-ce qui peut bien te faire penser que je fréquente ce genre de clubs ? répondit-il sans lever les yeux.

– Euh, parce que tu es un homme ?

– Ça ne signifie pas automatiquement que j’aime ces endroits, dit-il avec un reniflement désabusé.

– Eh bien, le fait d’être une louve-garou ne signifie pas non plus que je suis une pute, et pourtant c’est ce que pensent la moitié des gens.

– Touché, admit-il en m’adressant un sourire plus qu’amical. Mais ça ne change rien, cependant. Je ne vais pas dans les clubs, que ce soient les clubs de loups ou ceux de striptease.

– La vie que tu mènes doit être triste et solitaire, Cole Reece.

– Seulement si on la compare à celle de certains lycanthropes. Selon les critères des métamorphes loups, je suis quelqu’un de très extraverti.

Ils devaient avoir des critères très différents de ceux du reste de la communauté surnaturelle.

– Tu as trouvé quelque chose d’intéressant ?

– De la poussière.

– De la poussière ?

– Ouais. Mais pas le genre qui s’accumule en général dans les maisons. Celle-là semble constituée d’herbes.

Je fronçai les sourcils.

– J’ai aussi vu de la poussière de ce genre chez Armel et Bovel.

Cole acquiesça.

– Il y en avait sur les trois scènes de crime. Je dirais qu’il s’agit de la même, mais nous ne serons pas sûrs avant d’avoir envoyé un échantillon au labo.

– En quoi cette poussière est-elle importante ?

– Ça, je l’ignore. (Il s’interrompit le temps de fermer le sachet.) Le coffre de Shore a été ouvert, comme pour les deux autres, mais ce meurtre-là n’est pas aussi violent que le second.

– Peut-être parce qu’il a des voisins proches.

– Possible.

– Tu me préviens si tu trouves quoi que ce soit d’intéressant ?

– Tu pourrais lire les rapports, comme tout le monde.

– Pourquoi me donner cette peine alors qu’il est bien plus agréable d’entendre ta douce voix ? glissai-je avec un sourire narquois.

– Je ne coucherai jamais avec toi, tu le sais ?

– Ça reste amusant d’essayer.

Il soupira, découragé.

– Vas-tu enfin partir et me laisser travailler ?

De retour dans la voiture, je lançai une recherche sur le club de striptease qu’Anna avait mentionné. Rien dans les fichiers, mais cela ne signifiait pas qu’il n’existait pas. Ça voulait simplement dire que c’était un club clandestin.

Et je savais exactement à qui m’adresser. Je sortis mon téléphone, passai en mode vidéo et appelai Ben.

– Hé, comment se porte ma louve-garou préférée ? demanda-t-il avec un sourire éclatant contrastant avec sa peau noire comme la nuit.

– Je croyais que c’était ta sœur ?

– En fait, c’est elle, mais je ne peux pas la mettre dans mon lit. Tandis que toi, oui.

L’humour pétillait dans ses yeux bleus et mon estomac fit une pirouette. Ben et moi étions juste amis et, malgré une attirance réciproque indéniable, ça n’irait jamais plus loin. Ben avait trouvé, et perdu, son âme sœur plusieurs années auparavant, et sa mort lui avait brisé le cœur. Certes, il était en vie, voire relativement heureux. Il appréciait également le sexe, mais, pour lui, il n’y aurait jamais rien d’autre. Rien de sérieux.

– Je ne crois pas que mon vampire serait heureux que je m’envoie régulièrement en l’air avec toi.

– Et occasionnellement ?

– J’en doute.

– Tu lui as bien expliqué que j’étais inoffensif, non ?

– Ouais, mais il ne le croit pas.

– Il faut vraiment que tu aies une conversation avec lui. Il me gâche mon plaisir.

– Et probablement le mien, dis-je avec un petit rire.

– Ce n’est pas qu’une probabilité, ma douce, répliqua-t-il en me gratifiant d’un autre de ses sourires. Que puis-je pour toi ?

– J’ai besoin de renseignements sur un club de striptease.

– Très bien, mais ça te coûtera un repas avec moi.

– Tu essaies encore de me mettre dans ton lit.

– Ça ne fait aucun doute. (Son large sourire amena des plis au coin de ses yeux.) Alors, qu’en dis-tu ?

– Oui au dîner, non au sexe. Tu es libre quand ?

Il jeta un coup d’œil à sa montre avant de répondre :

– J’ai une pause dans trois quarts d’heure. On se retrouve au Fuzzball ?

Il s’agissait d’un petit café à deux pas de son lieu de travail. Nous nous étions rencontrés une fois là-bas pour déjeuner. La nourriture et le café n’y étaient pas terribles, mais j’avais mangé pire.

– J’y serai dans quarante-cinq minutes.

– Je t’y attendrai.

Je coupai la communication en souriant. Presque aussitôt le téléphone sonna sans que je reconnaisse le numéro qui s’affichait. Perplexe, je décrochai.

– Riley Jenson à l’appareil.

– Riley, c’est Mike. Vous avez dit d’appeler si j’avais du nouveau.

Je mis un moment à replacer le nom. C’était le gosse des rues, le petit malin avec les yeux magnifiques.

– En effet. Qu’est-ce que tu as ?

Je m’attendais à ce qu’il me demande de l’argent, mais au lieu de ça il lâcha dans un souffle :

– Une femme est passée, elle cherchait Joe. Ce n’était pas celle qui avait parlé à Kaz, mais je crois qu’elle va le tuer.
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– Elle ne peut pas le trouver, n’est-ce pas ? demandai-je, un peu alarmée par la panique audible dans sa voix.

Mike était le genre de môme qui paraissait parfaitement maître de lui. J’étais surprise de le voir réagir ainsi.

– En fait, si. Elle m’a fait un truc. Je ne sais pas… Elle m’a jeté de la poussière, et tout à coup je ne pouvais plus m’arrêter de jacter. Elle posait une question, j’y répondais aussitôt. C’était complètement surréaliste. (Il souffla.) Comme elle était en fauteuil roulant, j’ai cru qu’elle était inoffensive.

Un fauteuil roulant. Alors Cole avait vu juste quant à la raison pour laquelle l’oiseau reposait sur son ventre. Le changement de forme soignait la plupart des blessures, mais les membres amputés ne repoussaient pas, et une colonne vertébrale endommagée ne pouvait être réparée. Je ne savais absolument pas pourquoi, surtout que, même brisés, les autres os guérissaient si on les remettait en place. Peut-être que c’était davantage à cause des dommages subis par les nerfs.

– Écoute, cette femme est une sorcière, elle a de toute évidence utilisé la magie sur toi. Elle a pris une avance de combien ?

– Peut-être cinq minutes. Elle a dit qu’elle tuerait tout le monde si je bougeais ou si je tentais de prévenir Joe, mais dès que j’ai pu je vous ai appelée.

– Tu as contacté Joe ?

– Non, en fait, je ne peux pas. Il n’a pas de téléphone sur lui quand il bosse.

– Tu m’avais dit qu’il ne travaillait pas la nuit.

– Eh bien, normalement non, mais la semaine a été mauvaise, et il avait besoin de fric.

Je me retins de demander pourquoi, car c’était une question idiote. Même un gosse des rues devait acheter certaines choses nécessaires à sa survie. Et, dans le cas de Joe, je ne pensais pas que la drogue fasse partie de ces nécessités. Pas encore, en tout cas.

– Où se trouve-t-il ?

– Il fait les hôpitaux. J’ignore lequel il a choisi aujourd’hui, mais il était à Freemasons la nuit dernière, il y a donc des chances qu’il soit à Epworth.

Je me renfrognai.

– Qu’est-ce que tu entends par « faire les hôpitaux » ?

– C’est un pickpocket. Personne ne s’attend à en trouver dans les hôpitaux, du coup c’est génial comme endroit pour bosser.

Sûrement parce que la plupart des gens s’attendent à un minimum de respect en ces lieux. Mais, là encore, un gamin des rues au bord de la famine se soucie avant tout de ses propres besoins.

– Je vais voir ce que je peux faire, mais ça sera à charge de revanche.

– Marché conclu.

Je raccrochai et balançai le téléphone sur le siège passager avant de démarrer en trombe. Il ne me fallut pas longtemps pour rejoindre l’hôpital, mais avec les horaires de visites étendues, se garer tenait du cauchemar. Je ne pris même pas la peine de chercher une place et m’arrêtai sur une zone de stationnement interdit, puis glissai mon écusson du Directoire en évidence sous le pare-brise. Après avoir récupéré mon arme sous le siège, je descendis de voiture.

Le vent ne portait aucune odeur familière. Je courus en direction de l’hôpital, à l’affût, utilisant mes sens psi afin d’être alertée si quelque chose, même d’insignifiant, sortait de l’ordinaire.

Les alentours de l’entrée principale grouillaient de monde, mais je n’aperçus ni Joe ni aucune femme étrange en fauteuil roulant. J’hésitai entre poursuivre mes recherches sur le parking et m’en tenir à l’hôpital. Au bout d’un moment, je me dirigeai vers les grandes baies vitrées. Si j’étais un voleur, je ne choisirais pas un parking où une personne seule en train de traîner sauterait aux yeux.

Les portes s’ouvrirent dans un chuintement, et des effluves d’antiseptique, de maladie, de douleur et de mort me submergèrent. Ajoutez à cela l’accablant parfum d’humanité et je dus faire un effort pour contenir mon envie de vomir. Je détestais les hôpitaux, et y entrer de mon plein gré était l’équivalent d’une balade au cimetière. Ne serait-ce que parce que les deux regorgeaient de fantômes.

Je m’arrêtai à gauche de l’entrée et étudiai la réception en me demandant où je pouvais avoir le plus de chances de trouver un pickpocket.

Une odeur de grillade attira mon attention et je partis dans cette direction. De nombreuses personnes ont tendance à se montrer négligentes dans les cafétérias. Certaines accrochent leur sac sur le dossier de leur chaise, d’autres glissent avec désinvolture leur portefeuille dans une poche le temps de transporter leur plateau. Dans les deux cas, cela donnait des cibles faciles pour un voleur expérimenté.

À l’instar de Joe.

La plupart des tables étaient vides, à part quelques-unes parmi les plus proches du comptoir. La cuisine était sur le point de fermer, et le bruit des instruments métalliques qui s’entrechoquaient se mélangeait aux murmures des conversations.

Je m’avançai dans la pièce, juste au cas où un renfoncement m’aurait échappé, et captai le parfum de Joe. Mon pouls s’accéléra, la louve en moi anticipant le plaisir de la traque. Me fiant à mon odorat, je slalomai entre les tables et traversai la cafétéria pour aboutir dans une grande salle. Il s’y trouvait beaucoup plus de monde, la plupart se dirigeant vers la sortie. Perdue dans la myriade d’autres senteurs, celle de Joe était plus ténue.

Je passai les portes et arrivai dans la rue. La piste partait vers la gauche. Je la suivis en croisant les doigts pour qu’il n’ait pas sauté dans un tram ou un bus.

L’odeur ne se dissipa pas, au contraire, mais elle était désormais associée à une autre. Seulement ce n’était pas un parfum féminin, plutôt une puanteur que je commençais à bien connaître.

Celle de la chair en décomposition.

La sorcière avait pris le risque de parler à Mike, mais elle était assez futée pour comprendre qu’elle ne pourrait jamais attraper un gamin des rues habitué à courir pour sauver sa peau. En tout cas, pas en fauteuil roulant. Et sous sa forme de corbeau, elle ne représentait pas vraiment une menace.

Mais pourquoi envoyer un zombie, quand elle avait des chiens des Enfers à sa disposition ?

Et qu’avait vu Joe pour l’inciter à prendre ce genre de mesure ?

La piste vira à gauche dans une ruelle. Je courais à présent, le bruit léger de mes pas se mêlant aux autres sons de la nuit qui m’enveloppait. J’émergeai dans un enchevêtrement d’entrepôts et de maisons. Joe espérait sans doute semer son poursuivant dans le labyrinthe de Richmond.

Un autre virage à gauche me ramena dans la direction de l’hôpital puis, soudain, l’odeur s’intensifia. Je ralentis et sortis mon laser. Le bâtiment était rouillé et délabré, ses fenêtres brisées, et son toit s’affaissait. Visiblement, un entrepôt abandonné. Ce que semblaient confirmer les relents de moisi et de renfermé en provenance de l’intérieur.

Du bout des doigts, je poussai la porte de métal. Le vent s’engouffra dans l’ouverture, dispersant les déchets éparpillés sur le sol. J’entrai et passai en vision infrarouge. Deux formes floues apparurent tout au fond du bâtiment, la plus brillante à moitié cachée par une grosse masse sombre, l’autre s’en rapprochant lentement. Joe ne semblait pas avoir conscience que le zombie savait exactement où le trouver.

Je m’élançai aussi vite que le labyrinthe de couloirs et les détritus me le permettaient. Devant moi, la pâle lueur du zombie n’était plus qu’à quelques enjambées de Joe. Il me restait peu de temps.

Une porte nous séparait. Je l’enfonçai d’un coup d’épaule, et elle sortit de ses gonds avant de heurter le sol avec fracas.

Joe sursauta, mais le zombie ne réagit pas. Il avait ses ordres, sa proie était dans sa ligne de mire, et rien ne l’empêcherait d’achever sa mission.

Je levai le laser et pressai légèrement la détente ; l’arme se mit à bourdonner. À cet instant, un corbeau croassa et le zombie se jeta en avant. Tandis que Joe reculait en hurlant, je tirai. Une lueur rouge illumina les ténèbres alors que le rayon tranchait la benne de métal derrière laquelle l’adolescent avait trouvé refuge. Le tir atteignit également le zombie, le coupant en deux. Les morceaux de son corps tombèrent à terre. Je visai alors vers le plafond, même si je ne pouvais voir la métamorphe.

Le rayon incandescent déchira le bois et le métal de la toiture, faisant voleter de la poussière et de la rouille. Une seconde plus tard, un bruissement d’ailes se fit entendre, et je sentis un mouvement dans l’air.

La salope se faisait la malle.

Je rangeai mon arme dans ma poche arrière et appelai ma forme de mouette.

– Joe, criai-je alors que la magie se répandait dans ma cage thoracique et le long de mes membres. Attends-moi ici, je reviens.

Puis, après être passée en volant à travers un trou du toit rouillé, je me mis en chasse dans le ciel étoilé. Heureusement, la vue d’une mouette était plus perçante que celle d’un humain, même de nuit, et je repérai ma cible en un rien de temps.

D’un battement d’ailes, je m’élançai à sa poursuite. La nuit était claire, pleine de lumières et d’insectes réveillant les appétits de la mouette alors même que le reste de ma personnalité frémissait à cette idée. Je me concentrai donc sur le gros oiseau noir devant moi. Volant à une vitesse que je n’avais encore jamais atteinte, je gagnai rapidement du terrain. Les leçons payaient enfin, même si autrefois j’avais cru que jamais je ne pourrais savourer la sensation d’ivresse que procurait le vol.

Je bougeai mes pattes palmées, souhaitant être équipée de façon un peu plus agressive. Des serres, par exemple, se seraient avérées des plus utiles, parce qu’à part me laisser tomber sur elle, je ne voyais pas comment j’allais la forcer à atterrir.

Je n’étais plus qu’à quelques mètres quand elle regarda soudain derrière elle et m’aperçut. Comment s’était-elle rendu compte que je l’avais prise en chasse ? Aucune idée. Les métamorphes pouvaient sentir leurs semblables, mais de là à deviner sur-le-champ que je la suivais…

Avec un croassement rauque, elle inclina les ailes et plongea à une vitesse vertigineuse. Je l’imitai. En dessous, le sable et les vagues. Sainte Kilda, pensai-je en me demandant si elle allait essayer de me semer dans le dédale de ruelles arborées.

Contrairement à mon attente, elle ne prit pas cette direction, mais plutôt celle de la plage. Une seconde plus tard, je compris pourquoi. Une flopée de mouettes surgit du sable, effrayée par le piqué du corbeau. J’eus du mal à contrôler ma vitesse et à les éviter. Comme diversion, c’était le top du top. Le temps que j’émerge de ce bordel, elle avait disparu.

Je tentai un juron, mais ne produisis qu’un criaillement éraillé, puis retournai à l’entrepôt. J’atterris devant la porte principale et rajustai mon chemisier déchiré ainsi que mon soutien-gorge avant de récupérer mon téléphone et d’entrer dans le bâtiment.

– Sal, dis-je quand elle décrocha. J’ai besoin d’une planque pour un gamin des rues. Rien d’exceptionnel, sans quoi il pourrait bien dépouiller la piaule de tout ce qui a de la valeur.

– Dans ce cas, pourquoi diable se préoccuper de le protéger ?

– C’est ce que j’aime chez toi, Sal, tu as le cœur sur la main.

Quoique… elle l’aurait probablement eu si Joe avait été un chien.

Elle renifla avec mépris.

– Et tu es une garce. J’enverrai l’adresse sur ton ordinateur de bord. Tu seras là-bas pour rencontrer l’équipe ?

– Merci. Et non, répondis-je en regardant ma montre. (J’avais déjà dix minutes de retard pour mon dîner avec Ben, et il fallait encore que je conduise le môme à la planque.) J’aurais aussi besoin de mages à l’endroit où je me trouve. J’ai dû découper un zombie au laser pour l’empêcher de tuer le gamin, mais il est peut-être encore en vie.

– La moitié d’un zombie ne représente une menace pour personne.

– Quand il est question de magie, je préfère ne pas prendre de risque.

Elle émit un grognement.

– Je t’envoie Marg et son équipe.

– Merci, Sal.

J’empochai mon téléphone et traversai l’entrepôt. Joe était toujours caché dans l’ombre de la benne d’où s’écoulait un liquide huileux. Le zombie gisait à ses pieds, mais il avait beau être inanimé, rien ne disait qu’il était bel et bien mort. Et nous ne le saurions pas avec certitude avant que les mages n’arrivent pour s’en occuper.

Joe se releva à mon approche, avec un soulagement évident.

– Vous l’avez eue ? demanda-t-il en essuyant ses mains pleines d’huile sur son jean déjà sale.

– Non, elle s’est échappée. (Je m’arrêtai et croisai les bras.) Tu veux bien m’expliquer pourquoi elle en avait après toi ?

– Je ne sais pas, répondit-il en détournant le regard et en repoussant une mèche de cheveux collante de transpiration qui lui barrait le front.

– Très bien.

Je tournai les talons et repris le chemin de la sortie.

– Hé, appela-t-il, confus. Où allez-vous ?

– Si tu ne prends même pas la peine de me dire la vérité, ne compte pas sur moi pour te venir en aide.

– Mais elle va encore essayer de me tuer !

– C’est ton problème, pas le mien.

– Attendez !

Je n’en fis rien. Il y eut un silence, puis un bruit de pas indiquant qu’il me courait après.

– OK, OK, dit-il. Il est possible que je l’aie appelée.

Je fis volte-face pour le regarder. Un mélange de peur et de défi brillait dans ses yeux.

– Tu l’as appelée ? répétai-je, incrédule.

– Ouais, la première femme avait donné une carte de visite à Kaz pour qu’elle la contacte en cas d’empêchement.

– Et tu l’as volée.

Il prit un air indigné, mais le bref éclair de culpabilité dans ses prunelles indiquait que j’avais vu juste. A priori, le vieil adage qui parlait d’honneur parmi les voleurs ne s’appliquait pas à ces gosses.

– Non. Enfin, seulement après qu’elle a eu fini le boulot. J’ai pensé que ça pourrait être utile au cas où ça n’aurait pas été du flan et où Kaz se serait fait plein de pognon.

Sans doute ce qui s’était passé, mais elle n’avait pas vécu assez longtemps pour le dépenser.

– Donc, après notre petite conversation, tu as appelé la femme pour lui dire quoi, exactement ?

À nouveau la lueur de défi.

– Que je l’avais vue, et que je voulais de l’argent, sans quoi j’étais prêt à aller voir les flics.

– Et Mike était au courant ?

Il renifla.

– Non. Il aurait demandé sa part.

– Il t’a sauvé la vie en m’appelant, Joe. La prochaine fois que tu envisages de l’arnaquer, n’oublie pas ça.

– Ce n’était pas de l’arnaque…

– Ça l’est : après tout il veille sur vous, non ?

– Je suppose que oui, marmonna-t-il.

Je souris devant son air renfrogné.

– Alors, qu’est-ce que la femme t’a répondu ?

– Elle a fait mine d’être d’accord et m’a demandé de la rejoindre au terrain de cricket, près de Vale Street, à 23 heures. Mais cette chose m’a poursuivi avant.

Et comment ne s’était-il pas attendu à ce que ça tourne ainsi ? Honnêtement, tout maître chanteur doit s’attendre à une réaction mécontente de la part de sa victime, voire à une riposte virulente. Mais Joe n’était encore qu’un enfant et, par certains côtés, naïf, même s’il vivait dans la rue et avait appris à survivre à la dure.

– Tu as évoqué une première femme… Est-ce que ça signifie que celle à qui tu as parlé au téléphone n’était pas la même ?

Il fronça les sourcils.

– Non. Enfin, je ne pense pas, mais ce genre de chose est facile à truquer.

Exact, mais je penchais plutôt pour l’implication dans ces meurtres de deux femmes différentes. Ce qui, vu son choix de vocabulaire, semblait aussi être l’opinion de Joe.

– Comment t’a-t-elle trouvé ?

– Je sais pas. J’étais en train de repérer des pigeons potentiels et j’ai entendu des pas derrière moi. J’ai regardé et il y avait ce monstre.

– Comment as-tu su qu’il en avait après toi ?

– Eh bien, il n’y avait pas grand monde dans la cafète, et quand je me suis barré en courant, il m’a suivi. Alors, j’ai continué à fuir.

J’en revenais donc à ma question, à savoir : comment le zombie l’avait-il trouvé ?

Le corbeau n’avait pas pu s’introduire dans l’hôpital, et même si la sorcière s’y était rendue sous son apparence humaine, comment l’avait-elle localisé avec une telle précision ? La seule réponse logique était la magie.

– Où as-tu mis la carte que la première femme a donnée à Kaz ?

– Ici.

Il plongea la main dans sa poche et en sortit une carte de visite.

À la minute où je touchai le bout de carton, je sentis la magie. Celle-ci n’était pas très forte, tout juste un léger résidu qui me chatouilla le bout des doigts, plutôt qu’un pouvoir sinistre et maléfique. Peut-être que le sort était en train de se dissiper.

C’était un rectangle noir avec, au milieu, un cœur transpercé. Au dos, un numéro de téléphone et des horaires. Ça donnait l’impression qu’il ne s’agissait pas d’une ligne privée, mais plutôt d’une boîte vocale. Quelle que soit leur identité, ces femmes étaient prudentes.

Je me demandai si les autres adolescentes avaient, elles aussi, eu de telles cartes en leur possession. Quoiqu’il n’aurait pas été difficile pour la sorcière d’envoyer sa créature les détruire. Mais il était possible que celle-là ait échappé à la destruction grâce au vol de Joe.

– Elle l’a sûrement utilisée pour te traquer, dis-je en agitant la carte. Nous ne pouvons donc pas l’emporter avec nous. Allez, viens.

Je retournai auprès du zombie et la laissai tomber à côté de son torse, puis quittai le bâtiment, Joe sur les talons.

Une fois en route, j’allumai l’ordinateur et récupérai l’adresse de la planque.

– Pourquoi on va là-bas ? demanda Joe tandis que j’activais le GPS.

– Nous devons te mettre à l’abri. La sorcière n’abandonnera pas avant de t’avoir tué.

– Mais elle ne peut plus me retrouver maintenant.

– Nous n’en savons rien. Et elle semble ne pas avoir eu de difficulté à mettre la main sur Kaz, alors qu’elle n’avait déjà plus la carte.

À cette pensée, je fronçai les sourcils. Peut-être que la magie contaminait toute personne entrant en contact avec la carte, ce qui signifiait que nous allions devoir être « désinfectés ».

– C’est pas faux. (Soudain son visage s’éclaira.) Est-ce que là où vous m’emmenez il y aura une télé, un réfrigérateur et une baignoire ?

– Oui, et une fois que nous aurons attrapé cette salope, avant de te laisser partir, nous vérifierons que les trois sont encore sur place.

– Je ne volerai…

– Ouais, c’est ça, l’interrompis-je. À d’autres.

Il sourit et se cala contre le dossier de son siège, observant la route et planifiant probablement déjà son prochain exploit. Une fois arrivés à la planque, je fus soulagée de constater que Sal avait fait preuve de son efficacité habituelle en nous envoyant l’un des gars de l’équipe de nuit. Je lui confiai le gamin, téléphonai au Directoire pour partager mes soupçons au sujet de la carte, puis, après avoir enfilé le chemisier de rechange que je gardais dans le coffre de ma voiture, je fonçai à mon rendez-vous avec Ben.

À ce stade, j’étais bien plus qu’en retard, j’achetai donc une bonne bouteille de vin dans un magasin tout proche et pris la direction de son bureau.

Le Sans’pareil – le club de striptease géré par Ben – se situait au rez-de-chaussée d’un immeuble en briques quelconque, dans le centre du vieux Melbourne Nord. Il était encerclé par des usines dont les façades semblaient recouvertes d’un siècle de crasse, et l’atmosphère était saturée des odeurs d’huile, de métal et d’humanité.

Pas l’endroit le plus sympathique à visiter, mais je savais d’expérience que l’intérieur compensait, et de loin, la laideur extérieure.

Je poussai la porte vitrée et entrai. L’air chaud embaumait la vanille et le loup, et je ne pus retenir un soupir de contentement. Il n’y avait rien de meilleur que l’odeur musquée d’un homme, que la lune soit montante ou non. Je gravis l’escalier, la main sur la reluisante rampe en laiton, mes pieds s’enfonçant dans l’épaisse moquette rouge.

La réception était décorée de tentures dorées et meublée de façon aussi luxueuse qu’accueillante. Un immense bureau en acajou trônait au fond de la pièce. Derrière était assis un loup à la peau d’un ambre sombre et brillant, répondant au nom de scène, fort approprié, de « Bâton d’Or ». Toutes les personnes travaillant au club avaient un pseudo. Ben était Ombre.

Bâton d’Or se redressa et agita un doigt en direction de la bouteille.

– Et tu crois que ça va suffire à consoler Ben pour son dîner manqué ?

Je souris et défis deux boutons de mon chemisier afin de dévoiler les dentelles mauves de mon soutien-gorge.

– Et ainsi ?

– Beaucoup mieux, susurra-t-il d’une voix basse et gutturale qui me fit frissonner.

Il appuya sur un bouton, et la porte à sa droite s’ouvrit.

– Il est dans son bureau.

– Merci, beau gosse.

– C’est toujours un plaisir, dit-il avant d’éclater de rire tandis que j’accentuais mon déhanchement. Si jamais un jour tu te fatigues du vieux, tu sais où me trouver.

Mon sourire s’élargit, mais je ne répondis rien. Je traversai la salle de pause et m’engageai dans le couloir. Ben leva la tête quand je passai la porte de son bureau, puis s’enfonça dans son fauteuil en me toisant d’un regard insolent.

– Eh bien, regardez qui voilà…

Je m’assis sur le coin de son bureau en essayant de ne pas saliver devant la magnifique peau d’ébène exposée par son débardeur.

– J’ai apporté du vin.

– Quel genre ?

– Du Wolf Blass.

Son favori. Personnellement, je préférais le Brown Brothers.

– Alors, je dois pouvoir te pardonner.

Il se mit debout, m’offrant ainsi une vue plus complète de son corps musclé et élancé. Mes narines frémirent tandis que j’inspirais son odeur délicieuse, et mes hormones, surexcitées, applaudirent en sautant de joie.

– J’ai dû sauver un gamin des rues des griffes d’un zombie, expliquai-je en me concentrant sur la bouteille que je tentais d’ouvrir plutôt que sur l’aguichant mâle parti chercher deux verres dans le minibar.

Cette voie ne pouvait m’attirer que des ennuis, et j’en avais déjà eu ma dose, n’en déplaise à ma louve.

Ben haussa un sourcil en me tendant les verres.

– Un gosse des rues et un zombie ? Le Directoire a étendu ses activités ?

Je reniflai, dégoûtée.

– Tu n’as pas idée.

Après avoir servi le vin, je posai la bouteille sur la table et acceptai l’un des verres.

– À une capture rapide de la maîtresse des zombies et du tueur de vampires.

– C’est quoi ce toast ? dit-il avec un sourire éclatant. Aux superbes rouquines. Puissent-elles trouver leur chemin jusqu’à mon lit le plus tôt possible.

J’éclatai de rire et trinquai avec lui.

– Ton lit est le dernier endroit où j’ai besoin de me trouver en ce moment.

– Eh, je suis polyvalent, je peux aussi le faire sur un bureau, contre un mur, par terre… où tu veux.

– Il paraît.

Je bus une gorgée du liquide piquant et enchaînai :

– Parle-moi du Man Hard.

Il poussa un soupir dramatique, mais ses prunelles pétillaient de malice.

– Il n’existe pas de Man Hard. En revanche, il y a un endroit qui s’appelle Le Meinhardt. La prononciation est différente, l’accent se met sur la première syllabe.

– S’ils voulaient qu’on le prononce correctement, ils n’avaient qu’à choisir un nom plus facile.

– Exact. (Il contourna le bureau et se rassit.) Le club n’est ouvert que depuis six mois environ, mais ça marche plutôt bien, d’après ce que j’ai entendu dire.

– Et qui le dirige ?

– Tu es certaine que je ne peux pas te séduire ?

– Tout à fait. Mais je promets de t’offrir un excellent dîner plus tard dans la semaine, pour me faire pardonner le lapin de ce soir.

– Marché conclu.

Les étincelles dans ses yeux se transformèrent en lueur d’anticipation, laissant entendre que le jeu de séduction reprendrait à plein régime lors de ce dîner. Et bien que, malgré le désir qui tourbillonnait entre nous, je n’aie eu aucune intention de céder à ses avances dans un futur proche, une part de moi se demandait s’il était bien sage de m’exposer aussi souvent à la tentation. Il but une gorgée de vin, puis ajouta :

– Un type du nom de Brad Herrott gère le club au quotidien.

– Mais il n’en est pas propriétaire ?

– Non. A priori, l’endroit appartient à deux femmes, mais je ne peux pas te dire grand-chose de plus.

– Comment ça ? Il doit bien y avoir quelques ragots à leur sujet. Ceux qui travaillent dans l’industrie du sexe sont friands de commérages, non ?

Il s’esclaffa.

– Pas autant que les gens l’imaginent. C’est un milieu dans lequel il est nécessaire de savoir garder des secrets.

– Donc, tu n’as jamais vu les propriétaires.

– Non.

– Qu’est-ce que tu peux m’apprendre à propos du club ?

Il haussa un sourcil.

– C’est-à-dire ?

– C’est juste un club de striptease, ou est-ce qu’il est aussi question de sexe ?

– Ils ne vont pas jusque-là, dit-il avec un sourire carnassier. Et toi ?

– Je ne m’en prive pas, seulement pas avec toi.

– Pas encore, la corrigea-t-il avec un plus grand sourire.

Je levai mon verre pour lui indiquer que j’avais bien reçu le message.

– Si tu as vent de quoi que ce soit d’inhabituel, tu m’appelleras ?

– Ce genre d’information a un prix, tu en es consciente ?

Je bus d’un trait le reste de mon vin, puis esquissai une moue coquine.

– Tout ce que tu veux, sauf du sexe.

Son attitude me rappelait beaucoup celle d’un chat jouant avec une souris.

– Oh, mais on peut faire un tas de choses sans que ça soit à proprement parler du sexe, tu sais.

– Oh que oui.

Et une part de moi n’avait qu’une envie, se jeter à l’eau immédiatement et en avoir un avant-goût. Au lieu de ça, je me levai.

– Mais cela n’entamera pas ma résolution.

– C’est ce qu’on verra.

En effet. Et sur le moment, je n’aurais pas parié sur celui qui remporterait cette petite bataille.

– Je te contacterai dans la semaine afin de fixer une date pour le dîner.

– J’attends ça avec impatience.

Son expression m’embrasa les entrailles. Je tournai les talons et me sauvai avant de me retrouver à poil.

De retour dans la voiture, je pris mon téléphone et appelai Quinn. Avec la lune presque à son apogée et le désir de luxure qui courait dans mes veines, il aurait été imprudent de me rendre ailleurs que dans les bras de mon vampire. J’avais déjà fait l’expérience de la soif de sang une fois dans ma vie, et même si je ne me souvenais pas de tout ce qui s’était passé, les cicatrices sur le bras de Quinn suffisaient à me rappeler que je n’avais pas envie de revivre ça.

– Hello, sexy, dit-il d’une voix tendre qui me réchauffa tout le corps. Que dirais-tu d’un pique-nique nocturne ?

– Si au menu il y a du sexe et du café, je suis partante.

– Dans ce cas, retrouve-moi au zoo dans vingt minutes.

– Le zoo est fermé.

– Fermé est un mot qui n’existe pas quand tu as suffisamment d’argent. Oh, j’allais oublier. Viens nue.

J’éclatai de rire, aussi enchantée qu’excitée.

– À condition que tu le sois aussi, vampire.

– Pas très pratique pour ranger son portefeuille.

– Et pourquoi, moi, je devrais l’être ?

– Parce que j’ai l’intention de te recouvrir de chocolat avant d’entrer, et ensuite de le lécher jusqu’à ce qu’il n’en reste plus.

À cette pensée, je m’éventai.

– Les vampires ne mangent pas de chocolat.

– C’en est un spécialement conçu pour nous.

Autrement dit, je ne souhaitais probablement pas en connaître la véritable composition.

– J’y serai dans vingt minutes.

– Ne sois pas en retard.

Je fus pile à l’heure.

Et le pique-nique rassasia ma louve au-delà de ses espérances.

 

– Eh bien, dit Kade en m’adressant un sourire entendu alors que j’entrais dans la pièce le lendemain matin. Voici une louve qui semble particulièrement satisfaite.

– Pleinement satisfaite. (Je haussai un sourcil interrogateur en soulevant une tasse.) Quoi ? On boit la lavasse de la machine à café plutôt que le divin nectar de chez Beans ?

– Beans était blindé de membres du Directoire prêts à tuer pour une boisson correcte. On va devoir choisir un peu mieux notre créneau pour se ravitailler.

Je remplis deux mugs, puis me dirigeai vers son bureau.

– Je ne serai pas un petit cheval heureux si je dois à nouveau en être réduit à boire ce jus de chaussette.

– Il n’y a rien de petit chez toi, mon ami, je le sais d’expérience.

– En effet, confirma-t-il en souriant.

Je lui tendis un café. Il but une gorgée et grimaça.

– Faut vraiment qu’on trouve la bonne heure.

– Quoi de neuf ?

Il renifla.

– Le contrôle des émo-vamps continue. On n’a rien trouvé sur quatre d’entre eux.

– Comment ça, rien ?

– Pas de certificat de naissance, pas d’avis de décès. Aucun papier concernant leur changement. Si on se réfère à l’administration, ils n’existent pas.

– Ça ne serait pas la première fois que l’administration se plante, dis-je en allant m’asseoir à mon bureau. Où est Iktar ?

– Il a pris une journée de congé. Réunion de famille, expliqua Kade en haussant les épaules. Et ton affaire de meurtre, ça avance ?

– C’était justement la question que j’allais poser, intervint Jack en entrant dans la pièce.

Il tenait à la main l’un des gobelets de chez Beans, et le riche parfum du moka imprégna l’atmosphère, rendant l’odeur de mon café encore plus immonde.

Au lieu de lui répondre, je demandai :

– Est-ce que les mages ont rendu leur rapport sur l’entrepôt ?

Il s’appuya contre le bureau d’Iktar et croisa les jambes. Il avait l’air désinvolte, mais ses épaules étaient tendues et ses yeux brillaient de colère.

– Pas que je sache, pourquoi ?

– Parce que, la nuit dernière, la femme qui contrôle les zombies a essayé de tuer un ami de la seconde victime. Et je pense qu’elle les a repérés grâce à une carte de visite ensorcelée. J’en ai laissé une pour Marg hier soir.

– Est-ce que la carte dégageait la même magie que celle perceptible chez les vampires assassinés ?

Je réfléchis un instant, puis secouai la tête.

– Même si, là aussi, j’ai senti une certaine noirceur, il y avait de subtiles variantes.

– La magie n’est pas aussi caractéristique qu’une odeur.

– Peut-être pas pour quelqu’un avec des sens normaux, mais, crois-moi, je peux sentir les différences.

– Nous avons donc deux pratiquantes hors de contrôle dans la nature.

Il avala une gorgée de café et ajouta :

– Tu ne penses pas qu’il y a un lien ?

– Entre les meurtres des vampires et ceux des adolescentes ? J’en sais foutrement rien.

À ce stade, cela ne présentait aucune logique, cependant on avait vu plus étrange. Je m’enfonçai dans mon siège.

– Mais je pense qu’il y a un lien entre ces deux femmes, et donc que les affaires pourraient en avoir un aussi. Quelles sont les chances que deux sorcières noires soient actives simultanément dans la même ville ?

– C’est déjà arrivé, mais ça n’est pas courant. Les sorcières noires sont en général territoriales, et elles n’apprécient guère les intrusions de rivales.

– On devrait peut-être se renseigner auprès des sorcières de Melbourne, histoire de voir si elles savent des trucs.

– Nos mages sont déjà là-dessus. Jusque-là, ça n’a rien donné.

– Il doit pourtant y avoir quelque chose. Je veux dire, il y a bien des lignes de force qui passent sous la ville et qui alimentent leur pouvoir ? Elles devraient le sentir, si quelqu’un piochait dedans.

– Là c’est plus que piocher, rétorqua Jack avec un sourire. Mais je te rappelle que la plupart des sorcières noires utilisent le sang ou leur magie personnelle. Et non celle de la terre, comme les sorcières blanches.

– Mais celles-ci ne se servent pas que de la magie de la terre.

– Non, beaucoup font appel à leur propre force. Après, ça dépend de la puissance nécessaire pour le sort. La magie de la terre est sauvage, et toutes les sorcières ne sont pas capables de la contrôler.

– Est-ce qu’une des nôtres le peut ? demandai-je par curiosité.

Il but un peu de café et acquiesça.

– Je vais tirer de leurs lits les membres de l’équipe de magie pour obtenir leur rapport, et voir s’il confirme tes soupçons concernant la carte de visite. Quel est ton programme ?

– J’ai l’intention d’aller interroger les parents des autres victimes, juste au cas où l’un d’entre eux serait au courant du genre de boulot qu’avait accepté leur fille avant de mourir.

Il approuva d’un signe de tête.

– Est-ce que la copine de Shore a fourni des renseignements utiles ?

– Elle m’a dit qu’il fréquentait régulièrement un club de striptease, et qu’il aimait ramener des danseuses à la maison. La dernière venait duMeinhardt.

– Armel et Garrison s’y rendaient aussi souvent. (Il se tourna vers Kade.) Tu te sens d’attaque pour une petite virée sur le terrain ce soir ?

– Patron, tout plutôt que de rester derrière ce foutu bureau à enquêter sur des noms qui n’existent pas, répondit Kade avec un immense sourire.

– Mais n’oublie pas que tu vas là-bas pour chercher des informations à propos de nos victimes, et non pour reluquer le spectacle.

– Je suis polyvalent. Je peux faire les deux.

Jack se racla la gorge, visiblement dubitatif, et reporta son attention sur moi.

– Rien d’autre ?

Je secouai la tête.

– Ben m’a dit que Le Meinhardt avait ouvert il y a environ six mois, mais il n’a pas pu m’apprendre grand-chose sur les propriétaires. Je vais consulter la base de données du registre du commerce pour trouver leurs noms et effectuer des recherches sur leur passé.

– Tiens-moi au courant, dit-il avant de repartir.

Je déverrouillai mon ordinateur grâce au scan rétinien, me connectai et affichai à l’écran les dossiers des adolescentes assassinées. Je griffonnai les coordonnées de leurs parents, puis revins au menu principal et tapai Le Meinhardt. Tandis que le curseur clignotait, indiquant que ma requête était en cours de traitement, je jetai un coup d’œil à Kade, qui souriait toujours jusqu’aux oreilles.

– Et que va penser Sable de cette escapade dans un club de striptease pendant qu’elle reste à la maison à s’occuper des bébés ?

– C’est pour le boulot. Elle n’a pas son mot à dire. Et puis, pouponner, c’est une affaire de femmes.

J’émis un reniflement de mépris.

– Je parie que tu ne te permets pas ce genre de réflexion quand elle est à portée de voix.

– J’aime trop le sexe pour ça. Mais cela ne change en rien la réalité.

– Ce que tu peux être macho, parfois…

– Absolument. C’est ainsi que va le monde.

– Peut-être celui des métamorphes chevaux, mais pas le monde réel.

Il agita négligemment la main.

– Il est possible que ton monde réel abrite quelques esprits éclairés, mais crois-moi, dans le fond, tous les hommes sont convaincus qu’ils sont supérieurs aux femmes.

– Les croyances et les faits sont deux choses très différentes.

Il esquissa à nouveau un sourire.

– J’en suis bien conscient. Et tu remarqueras que je n’ai jamais partagé ce point de vue avec Sable.

– Sage décision.

Car j’avais l’intuition que Sable était une jument dotée d’un sacré revers du gauche.

Les résultats de ma recherche apparurent à l’écran. Étonnamment, Le Meinhardt était un nom de société très populaire, et je me retrouvais avec une demi-douzaine de pages. Je cliquai sur le lien le plus récent et découvris l’identité des deux propriétaires du club : Anna Mein et Jessica Hardt. Deux femmes à la tête de cette boîte, et deux meurtrières en cavale. Coïncidence ? Ça restait du domaine du possible, mais je n’y croyais pas. Je cliquai sur le lien suivant. Mêmes femmes, même genre de club, mais dans un autre État. Idem pour toutes les autres occurrences. Apparemment, elles avaient pour habitude de monter une affaire et de la revendre neuf mois plus tard.

Je lançai une nouvelle requête afin d’obtenir les photos de leur permis de conduire et notai avec intérêt que l’un des deux avait été délivré pour une personne handicapée. C’était peut-être encore juste une coïncidence, mais ça commençait à faire beaucoup. Je consultai alors les dossiers de la police et du Directoire pour savoir si elles étaient fichées dans les autres États. Et en parallèle, j’en lançai également une sur les crimes de vampires non résolus correspondant aux périodes d’activité de leurs clubs. C’était tiré par les cheveux, mais à l’occasion ce genre d’intuition se révélait payante.

Pendant que le système moulinait, je me rendis à l’imprimante pour récupérer les photos. Il s’agissait de deux brunes, l’une aux yeux verts, l’autre, d’un marron étrange, presque jaune. Elles avaient l’air quelconque, mais difficile de se rendre compte avec de simples portraits. Pour ce que j’en savais, elles pouvaient très bien avoir des courbes à se damner.

En revanche, ce qui me sauta aux yeux fut la ressemblance entre Anna Mein et l’esquisse réalisée par Joe de la femme qui avait recruté Kaz.

Cela n’en faisait pas automatiquement une coupable, mais c’était un indice supplémentaire dans une enquête qui semblait prendre la bonne direction.

Je glissai les photos dans mon sac et partis. Les parents de la troisième victime n’étaient pas chez eux. Je me rendis donc à l’adresse de la première, tout en me demandant si je risquais de tomber sur Kye, vu que ces gens étaient censés faire partie de ses amis. À moins qu’il n’ait menti.

Leur maison était une banale construction de briques rouges, au milieu d’habitations similaires. Des roses fanées jonchaient le jardin de devant et des haies de cyprès sur les côtés leur donnaient l’illusion de les protéger des voisins indiscrets.

Tandis que je remontais l’allée de béton craquelé, un visage constellé de taches de rousseur fit une brève apparition entre les persiennes. Sûrement pas l’un des parents, plutôt un frère cadet.

Je m’arrêtai sur le perron et sonnai. Un carillon strident retentit, puis j’entendis un bruit de pas.

– C’est pour quoi ? me demanda une voix agressive, sans même ouvrir la porte.

– Riley Jenson, du Directoire. J’ai besoin de parler à tes parents.

– Sont pas là.

– Où sont-ils ?

– Qu’est-ce que vous voulez ?

Je refrénai mon impatience, essayant de me rappeler qu’il ne devait pas avoir plus de treize ou quatorze ans et qu’il était seul à la maison. Techniquement, il agissait en gosse prudent – même si la porte grillagée et celle en bois qui se trouvait derrière n’auraient pas arrêté un non-humain.

– J’enquête sur la mort de ta sœur, et j’ai quelques questions à leur poser.

– Quel genre ?

OK, ce gamin commençait sérieusement à me taper sur le système, comportement raisonnable ou non.

– J’aimerais autant ne pas en discuter à travers deux portes. Pourrais-tu au moins en ouvrir une ?

– Je peux voir votre badge ?

– Oui.

Je le sortis de ma poche et le plaquai contre le grillage.

– Est-ce que je pourrais connaître ton nom ?

Il y eut un moment de silence, puis la porte principale s’entrebâilla dans un grincement. Le gamin était mince et dégingandé, avec une crinière de cheveux carotte et des yeux bleus, sans oublier les taches de rousseur que j’avais entraperçues quelques minutes auparavant.

– Josh. (Il écarquilla les yeux en détaillant mon badge.) Vous êtes gardienne ? Je croyais qu’ils n’embauchaient que des vampires.

– Je fais partie de l’équipe de jour, dis-je en rangeant mon insigne. À quelle heure rentrent tes parents ?

Il haussa les épaules.

– Maman sera là dans environ une heure, et papa après 18 heures. Mais ils ne pourront pas vous aider.

– Et pourquoi donc ?

– Parce qu’Amy ne leur disait jamais rien. En fait, elle devait déménager la semaine prochaine.

– Avec qui ?

– Un abruti dont elle était folle amoureuse, répondit-il en mettant une emphase moqueuse sur le dernier mot.

– Tu ne crois pas à l’amour ? demandai-je, étonnée.

– Pas quand la seule chose dont elle parlait était de coucher avec le gars.

Je souris.

– Mis à part ça, elle avait d’autres sujets de conversation ?

– Pas vraiment, dit-il en haussant à nouveau les épaules.

Mais, au même moment, il détourna le regard et le rouge lui monta aux joues.

– Si tu sais quelque chose, il est très important que tu me le dises, insistai-je avec douceur. Ça peut faire la différence entre attraper son assassin et le laisser filer.

Fuyant mon regard, il ne décrocha pas un mot pendant plusieurs secondes.

– J’ai promis à Amy que je garderais le secret.

– Je pense que ta sœur aimerait que tu te confies à moi. Tu ne voudrais pas que son tueur s’en prenne à quelqu’un d’autre, n’est-ce pas ?

Un peu déloyal, comme méthode, mais j’obtins l’effet escompté.

– Je suppose que non, marmonna-t-il, avant de renifler. On lui avait proposé un boulot qui devait lui rapporter beaucoup d’argent. C’est grâce à ça qu’elle allait pouvoir quitter la maison.

Quelles étaient les chances que ce travail lui ait été offert par une femme portant une perruque blonde mal ajustée ?

– Quoi comme boulot ?

Après un instant d’hésitation, il répondit :

– Ce n’était pas une délinquante, ou n’importe quoi de ce genre. Elle avait juste besoin d’argent.

– Je comprends, Josh, mais je dois savoir de quoi il s’agissait.

– Une femme l’a payée 8 000 dollars pour coucher avec un vampire.

Je clignai des yeux, surprise. Ce n’était sûrement pas la réponse à laquelle je m’attendais.

– Et elle se faisait souvent payer pour ce genre de service ?

– Non ! Ce n’était pas une pute. C’était juste pour une fois.

– J’imagine que tu n’as pas le nom du vampire ?

Peut-être que si on parvenait à le trouver, cela nous permettrait de comprendre ce qui se tramait. Et pourquoi ces gamines se faisaient tuer.

Il émit un grognement.

– C’était un nom bizarre. Arkell ou un truc du style.

Oh, mon Dieu…

– Armel ? demandai-je en retenant mon souffle.

– Ouais, c’est ça.

Armel. Qui aimait les rouquines. Bordel de merde ! Il était là le lien. Pourtant, il était impossible que les adolescentes assassinées aient eu les compétences magiques nécessaires pour maîtriser de vieux vampires. Mais, dans ce cas, pourquoi leur donner autant d’argent afin de les séduire ? Cela devait faire partie du plan, mais je ne voyais pas encore le rapport.

– Et c’est tout ce qu’elle avait à faire ? Coucher avec lui et partir ?

Il acquiesça.

– De l’argent facile.

– Sais-tu comment Amy devait rencontrer ce vampire ?

– Dans un club, répondit-il, indifférent.

Le Meinhardt, pensai-je en me souvenant de ce qu’avait dit Anna à propos de la dernière conquête de Martin Shore.

Seulement Amy n’aurait pas eu l’âge requis pour y entrer. Donc, à un niveau ou à un autre, le service de sécurité ou les propriétaires du club étaient impliqués.

– Et elle a accompli sa mission ?

– Ouais. Sans problème.

Excepté qu’elle n’aurait jamais l’occasion de profiter du fric parce que sa vie lui avait été ôtée par un mort-vivant.

– Et où Amy avait-elle rencontré la femme qui lui a offert ce boulot ?

– À la Caisse d’allocations familiales. Amy attendait pour déposer un formulaire afin d’obtenir une aide au logement, et la femme a commencé à lui parler. Je crois que c’est parti de là.

– Est-ce que par hasard elle t’aurait dit à quoi ressemblait cette femme ?

– Non. (Il réfléchit un instant.) Mais elle lui a donné une carte. Elle était noire avec un dessin de cœur transpercé, trop cool.

La même que celle que Joe m’avait montrée. Quelle surprise !

– Qu’est-ce qu’elle en a fait ?

– Amy la gardait sûrement dans son sac. Et je sais pas où il est.

Ce qui signifiait que le zombie, ou la sorcière, l’avait probablement récupérée après le meurtre. Autrement, Cole l’aurait mentionnée dans son rapport.

– Tu te souviens d’autre chose qui pourrait nous aider ?

– Nan. (Il hésita.) Vous allez attraper celui qui a fait ça ?

– Nous en avons bien l’intention.

– Bien. (Il marqua une nouvelle pause.) Foutez-lui une bonne raclée de ma part. Et assurez-vous qu’aucun abruti d’avocat ne puisse le tirer d’affaire.

– Oh, fais-moi confiance, le responsable ne va pas s’en sortir comme ça.

Vu qu’il, ou elle, sera mort.

Avant de le quitter, je demandai :

– Dis-moi, tu connais un certain Kye Murphy ?

– Le copain de papa ? Bien sûr. Pourquoi ? Il a des ennuis ?

Alors comme ça, ce salaud avait dit la vérité. Surprenant.

– Non. Je vérifiais, c’est tout. Merci pour ton aide, Josh.

Il hocha la tête et referma la porte. Les persiennes bougèrent tandis que je repartais, et un visage couvert de taches de rousseur me regarda monter en voiture.

L’arrêt suivant aurait dû être la planque afin de montrer les photos des deux femmes à Joe, mais avec l’histoire des cartes de visite qui visiblement servaient bel et bien de traceur, ça n’était pas très prudent. La magie avait peut-être commencé à se dissiper, mais cela ne voulait pas dire que la sorcière ne pouvait plus s’en servir pour nous localiser. J’espérais que les mages avaient dégotté un moyen de contrecarrer ce sort et que Joe en bénéficiait déjà.

Je retournai donc au Directoire, puis à mon bureau et vérifiai l’avancement de mes recherches. Les deux moulinaient encore.

Je poussai un soupir de frustration et levai la tête alors que Jack entrait dans la pièce, l’air mécontent.

– Tu ferais mieux de te rendre à la planque en vitesse.

Je me levai d’un bond, saisie par l’inquiétude.

– Que s’est-il passé ?

– Deux autres zombies ont été relevés et ont attaqué la maison.
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– Quand ça ? demandai-je en attrapant ma vieille veste en cuir sur le dossier de ma chaise.

Enfin, la veste en cuir de Rhoan que je lui avais récemment piquée.

– Il y a tout juste cinq minutes.

– Qu’est-il arrivé à Joe et au gardien chargé de sa sécurité ?

– Nous n’en savons rien. (Son visage affichait une expression sinistre.) Jacques ne répond pas, ni sur son communicateur, ni sur son téléphone.

– Mais alors, comment avez-vous été informés de l’attaque ?

Tout en parlant, j’attrapai mes clés de voiture et mon sac et me dirigeai vers la porte.

– Parce que, contrairement à certaines, Jacques laisse son émetteur sur écoute en permanence pendant ses heures de travail. Il a réussi à faire un bref rapport avant que nous perdions le contact.

Jack s’écarta pour me laisser sortir, puis m’accompagna jusqu’aux ascenseurs.

– Deux zombies ont apparemment défoncé la porte. Jacques en a tué un, puis on a été coupés.

Je fronçai les sourcils en appuyant sur le bouton d’appel.

– Mais Jacques est un vampire. Il aurait dû être capable de se débarrasser de deux zombies.

– C’est ce que je croyais aussi. Mais la vraie question est : comment diable ont-ils su où aller ?

Les portes de l’ascenseur s’ouvrirent et j’entrai.

– Les cartes de visite ?

Jack posa une main sur la porte pour l’empêcher de se refermer.

– Le temps que Marg arrive à l’entrepôt, la magie s’était dissipée. Elle a dit que la même chose avait dû se produire pour celle transférée aux personnes.

– Visiblement, ce n’était pas le cas puisque les zombies ont trouvé Joe. (J’hésitai.) Je l’ai aussi touchée, donc en théorie elle pourrait également me traquer.

– Je vais demander aux mages de concevoir un moyen de bloquer ça. Dans l’intervalle, laisse ton émetteur allumé et contacte-moi dès que tu arrives à la planque.

– OK, patron.

Il recula, laissant les portes se refermer, et j’allumai mon communicateur, comme il me l’avait ordonné.

Grâce à la faible circulation, j’effectuai le trajet jusqu’à la planque en un temps record et me garai dans l’allée de la coquette petite maison à un étage. À la minute où j’ouvris la portière, l’odeur de sang me frappa de plein fouet. Elle était aussi fraîche qu’intense et s’entrelaçait avec une puanteur évoquant le mal et la chair en décomposition. À tel point que la louve en moi eut envie de montrer les crocs.

Ce qui signifiait que le zombie était peut-être encore là.

Je pris mon laser et le glissai dans ma poche arrière avant de refermer discrètement le véhicule. Je n’avais vu aucun corbeau, donc si des zombies se trouvaient à l’intérieur, il était possible qu’ils ne soient plus que des tas de charogne inanimés. Mais je n’allais pas parier ma vie là-dessus. Qui savait quelles consignes la sorcière avait pu leur donner ? Et, dans la mesure où elle était capable de contacter ses créations par télépathie, elle n’avait probablement pas besoin de traîner dans les parages pour que celles-ci fassent des ravages.

Je contournai la voiture par l’avant et, en me baissant pour passer sous les fenêtres, courus vers la porte. Celle-ci était défoncée, les éclats de bois qui jonchaient le sol représentant un bon indicateur de la force de ces créatures.

L’air qui s’échappait de la maison était chargé de relents putrides de sang et de cadavre. Je sentis la bile me remonter dans la gorge et fus prise de haut-le-cœur, incapable pendant quelques instants de me contraindre à entrer. Mon Dieu, cette pestilence était atroce. Ce qui n’était pas peu dire, vu les odeurs qu’affectionnait ma louve.

Après avoir réussi à reprendre le contrôle de mon estomac, j’entrai avec prudence dans la maison en respirant par la bouche, et inspectai les lieux. Personne dans l’entrée, mais ma peau se couvrit de chair de poule. Magie, mort et violence, tout cela émanait de la pièce qui se trouvait à ma gauche.

Je n’entendais que l’inoffensif « tic-tac » d’une horloge. Aucun battement de cœur, pas le moindre signe de vie dans les environs immédiats. Rien qu’un parfum de mort récente.

Et pourtant… je n’étais pas seule.

Quelqu’un se trouvait là. Et ce n’étaient pas les zombies.

Peut-être que Jacques était encore en vie. Ou Joe. Un gosse des rues aurait eu la présence d’esprit de se tirer de ce trou à l’appel de la mort.

Ou ni l’un ni l’autre. Ça pouvait être la sorcière attendant de refermer son piège sur moi.

J’attrapai mon laser et l’allumai. Le doux vrombissement de l’engin qui chargeait remplit le silence, mais cela ne provoqua aucune réaction. Si la maîtresse des zombies était là, mon arme ne l’inquiétait pas.

J’avançai sans un bruit sur le parquet poussiéreux et m’arrêtai dos au mur avant d’atteindre la porte du salon, les narines frémissantes dans l’espoir de détecter les odeurs les plus faibles. La mort et le mal submergeant mes sens, ce ne fut pas d’une grande utilité. Et cela n’améliora pas non plus l’état de mon estomac.

Je m’humectai les lèvres, soudain sèches, me baissai et me faufilai en vitesse dans le salon. Laser à la main, je balayai la pièce du regard.

Seules des dépouilles mutilées témoignaient du combat qui avait eu lieu.

Comme les autres vampires assassinés, Jacques avait été décapité. Sa tête avait roulé sur l’un des côtés du canapé beige, ses yeux bleus regardant fixement ce qu’il restait de son corps. Cependant, on ne lui avait pas coupé les jambes, et une large mare de sang s’étendait autour de son cadavre. D’importantes éclaboussures ornaient les murs, provenant probablement des artères sectionnées lors de la décapitation. Visiblement, la sorcière n’avait pas souhaité récupérer le sang de ce meurtre – à moins qu’elle n’en ait pas eu le temps. Sans doute parce que cette fois il s’agissait d’une simple mise à mort et non d’une quelconque vengeance.

Pas loin des pieds de Jacques gisait un zombie. Sa tête formait un angle bizarre avec son corps, et tous ses membres avaient été brisés. Malgré ça, il vivait encore car ses doigts se crispaient sur la moquette, comme s’il essayait de ramper. Il ne devait pas avoir conscience que son partenaire avait déjà rempli leur mission.

Le partenaire en question était tout près. Certes, les effluves dominants de mort et de pourriture perturbaient mon odorat, mais mes sens psi, eux, fonctionnaient parfaitement et m’envoyaient des signaux d’alerte. En revanche, ils ne me disaient pas où le zombie se planquait. Ç’aurait été trop facile.

J’avançai discrètement, prenant garde à éviter le sang. Le regard de Jacques sembla me suivre et ça me fit froid dans le dos. Plus je m’approchais du corps, plus l’odeur malsaine devenait entêtante, pourtant Jacques n’était pas quelqu’un de mauvais. Je l’avais rencontré, j’avais même discuté avec lui plusieurs fois dans les locaux du Directoire sans jamais ressentir de telles vibrations.

Alors pourquoi à présent ?

J’examinai le sol autour de lui. Peut-être était-ce la poussière qui était répandue sur son visage ainsi que sur le tapis. Étant donné qu’on en avait aussi trouvé aux domiciles des vamps assassinés, il y avait forcément un lien. Cependant, ce que je ressentais là était légèrement différent. Un autre parfum se mélangeait à l’odeur qui évoquait le mal, pas le même que celui qui m’avait frappé chez Armel et Bovel.

Mais je n’avais pas le temps de l’analyser, car il fallait que je remette la main sur Joe. Et que je découvre ce qui se trouvait avec moi dans cette maison.

Je passai dans la pièce suivante, qui s’avéra être la cuisine. Il y avait des légumes sur la table et de l’eau en train de bouillir.

Les relents nauséabonds y étaient plus faibles, ce qui suggérait que le zombie, ou la personne qui le contrôlait, n’avait pas poussé jusque-là. Je vérifiai quand même la porte d’après, qui donnait sur une petite buanderie. Des vêtements imprégnés de l’odeur de Joe avaient été jetés sur la machine.

Je retraversai la cuisine et le salon pour rejoindre l’entrée. Un escalier menait à l’étage, d’où ne provenait aucun bruit. Je montai avec précaution, gardant le dos au mur, et mon arme pointée devant moi.

Rien ne me sauta dessus. En fait, je ne perçus pas le moindre mouvement.

Cependant, la certitude que je n’étais pas seule s’intensifia, et la tension s’installa dans mes muscles, faisant tressauter mes doigts contre la détente du laser. Le bourdonnement résonna désagréablement dans le silence.

Je gravis la dernière marche et m’arrêtai. Le couloir était plongé dans l’obscurité, mais personne ne s’y dissimulait. Il y avait quatre portes, trois à gauche et une à droite, juste après la cage d’escalier.

Je me baissai pour franchir celle de droite et posai un genou à terre, prête à tirer pendant que j’examinais la pièce. C’était une chambre, et elle sentait plus Jacques que Joe. Cependant, le gardien n’avait sûrement pas utilisé le lit. Les vampires n’avaient pas besoin de dormir, même la journée. Ils devaient juste éviter de s’exposer directement à la lumière du soleil. Raison pour laquelle les vamps faisaient d’excellents gardes dans ce type de situations. À condition d’être bien nourris. Sans quoi, il y avait des risques que la personne à protéger leur serve d’en-cas.

Je retournai dans le couloir, puis passai à la pièce suivante. Une autre chambre, qui cette fois-ci avait l’odeur de Joe. Sauf qu’il ne s’y trouvait pas, ni la créature maléfique.

Restaient encore deux portes face à face.

Je n’aimais pas ça, même si je ne sentais rien de vivant dans aucune de ces pièces. Rien de mort non plus, en fait. Mais je percevais toujours la présence de l’intrus.

Et de la magie, bien plus forte par là. Elle me brûlait la peau en une sensation répugnante qui me donnait envie de courir sous la douche pour m’en débarrasser.

Quelque chose m’attendait dans une de ces pièces. Avec des intentions malveillantes.

Pendant deux longues secondes, j’envisageai d’effectuer un balayage à travers les murs avec mon laser, afin de tuer tout ce qui pouvait se trouver derrière. Mais je n’avais aucune idée de la position de Joe – s’il était encore en vie – et ne pouvais donc rien risquer qui soit susceptible de le tuer.

J’inspirai profondément pour analyser à nouveau les odeurs qui m’entouraient, mais sans réussir à déterminer ce que dissimulaient la pourriture et les effluves malsains qui imprégnaient l’atmosphère. J’avais donc une chance sur deux de me jeter dans la gueule du loup.

Je réfléchis encore un peu, avant de prendre à gauche, optant pour ce qui me semblait la salle de bains. Je passai l’embrasure en faisant une roulade et me rétablis en gardant un genou à terre, laser armé. Je ne subis aucune attaque. En fait, la pièce était vide, à moins que…

Sur une intuition, je levai la tête. Il y avait une trappe au-dessus du lavabo, et des traces de doigts imprimées dans la poussière. Quelqu’un l’avait ouverte récemment.

Un gosse des rues désespéré essayant d’échapper à des morts-vivants fraîchement sortis de terre, peut-être ?

Je me dirigeai vers le lavabo et, à ce moment-là, tandis qu’un courant d’air me donnait des frissons dans le dos, je sus que j’avais choisi la mauvaise porte.

Je fis volte-face, mais avant que j’aie eu le temps de tirer, le zombie me jeta quelque chose à la figure. J’eus le réflexe de me baisser, et ressentis une brève envie de rire en m’apercevant que ce n’était que de la poudre.

Puis l’épais nuage m’enveloppa, m’obstrua les yeux et s’insinua dans ma gorge au point de me faire tousser violemment. Toute trace d’amusement me quitta.

C’était immonde.

Aussi immonde que la chose qui se tenait devant moi.

Aussi immonde que la magie sentie près de Jacques.

Le zombie s’avança en vacillant et m’attrapa la main. La force avec laquelle il arracha l’arme de mes doigts étrangement engourdis me surprit.

En fait, j’avais des fourmillements dans tout le corps et de la guimauve à la place des muscles. C’était une sensation bizarre, comme si une partie de moi s’endormait et que l’autre luttait pour rester éveillée.

Le laser vola avant d’atterrir avec fracas dans le couloir, puis le mort enroula les doigts autour de ma gorge, et son haleine fétide me fouetta le visage. À travers mes larmes, je distinguai le sourire qui déformait sa chair en décomposition. Et je sentis la puissance de la femme qui tirait les ficelles.

La salope pensait qu’elle me tenait grâce à sa créature.

Elle risquait d’être déçue.

Je tendis les mains et frappai le zombie afin de me libérer, puis le poussai de toutes mes forces en direction de la porte. Il partit en arrière, battant l’air de ses bras pour conserver son équilibre. Des morceaux de chair, et Dieu sait quoi d’autre, se détachèrent quand il heurta le chambranle avant de s’écrouler.

Je me retournai et ouvris rapidement le robinet afin de m’asperger le visage. La sensation de brûlure s’atténua légèrement, et même si mes yeux continuaient à larmoyer, j’étais en mesure d’y voir un peu plus clair. Derrière moi, le zombie peinait à se remettre debout. Je me ruai sur lui et, à la dernière minute, sautai. Je le percutai au niveau du torse. Le talon de ma botte s’enfonça dans son corps pourri, et le coup suffit à l’envoyer à nouveau s’écraser contre le mur. Je tombai au sol et roulai aussitôt pour me redresser. Le zombie était en train de glisser par terre en perdant des cheveux, de la peau et d’autres choses qui dégringolaient à sa suite.

Pourtant, il ne cessait de bouger, d’essayer d’attaquer.

Toujours sous le contrôle de la sorcière.

Je regardai autour de moi et repérai mon laser dans un coin. Je me précipitai dessus et l’attrapai tandis que derrière moi résonnaient les pas du zombie. Je me retournai en tirant sans prendre le temps de viser, balayant au niveau des jambes de la créature, qui s’affala avec un bruit spongieux.

Sans pour autant que ça l’arrête.

Elle se mit simplement à ramper vers moi.

Je levai mon laser pour tirer à nouveau, mais n’appuyai pas sur la détente. Cette fois, je lançai une attaque psychique, plongeant profondément dans le néant qui avait autrefois abrité l’esprit de cette chose. Comme avec l’autre zombie, je ne ressentis que le froid de la mort et du vide en décomposition.

Mais la sorcière se dissimulait dans les replis les plus éloignés, murmurant des commandements chargés de haine.

– Tue cette chose, tue-la, elle ne mérite pas de vivre, tue-la…

« Cette chose » ? Je n’étais sûrement pas une « chose », mais je décidai de ne pas me formaliser tandis que j’enroulais un lien psi autour de sa présence, avant de tirer un grand coup.

Je sentis sa surprise se répercuter dans les ténèbres, puis la sorcière se ressaisit, se débattant comme une furie. Le combat que je menai pour ne pas la lâcher généra une douleur intense derrière mes yeux, et la sueur qui me coulait déjà sur les joues se transforma en torrent.

– Dis-moi qui tu es, ordonnai-je à voix haute et en esprit. Pourquoi fais-tu ça ?

Tout en parlant, je l’attaquais afin de briser ses boucliers et lui arracher des réponses. Mais la maintenir requérait presque toute ma force et il ne m’en restait plus assez pour abattre ses défenses.

Elle ne répondit pas et continua de lutter. C’est alors que quelque chose me saisit la jambe et tira brutalement. Je tombai en arrière en poussant un cri. Mes fesses heurtèrent le sol avec violence et un éclair de douleur se propagea dans toute ma colonne vertébrale. Je relâchai mon emprise sur la sorcière et elle disparut instantanément, laissant à sa créature le soin d’exécuter son dernier ordre : me tuer.

Je donnai un coup de talon qui enfonça son nez dans sa chair pourrissante, puis roulai à distance avant de me relever à moitié et de lui trancher la tête avec mon laser. Privé des instructions qui avaient été implantées dans les vestiges de son cerveau, le zombie s’immobilisa. Il n’était probablement pas tout à fait mort mais, à mon avis, il ne présentait plus de réel danger.

Je l’enjambai et, l’adrénaline due au combat se dissipant, l’espèce de fourmillement envahit à nouveau mes muscles. Je n’avais aucune idée de ce dont il s’agissait, mais de toute évidence c’était censé me neutraliser. Et si la même substance avait été utilisée sur Jacques et les autres victimes, cela expliquait sûrement pourquoi ils ne s’étaient pas débattus quand on les avait découpés en morceaux.

Mais pourquoi n’avais-je été que partiellement affectée ?

Qu’est-ce qui me rendait différente au point d’avoir pu me défendre quand les autres en avaient été incapables ?

Une seule raison me venait à l’esprit. Contrairement à moi, les autres étaient tous des vampires à part entière. Grâce à mes gènes de lycanthrope, une poudre conçue pour paralyser des vamps ne devait sûrement pas fonctionner tout à fait de la même façon sur moi.

Je ne pourrais en être certaine qu’après en avoir parlé aux mages, mais il y avait de grandes chances que je sois sur la bonne voie. C’était la seule explication logique.

Je remontai le couloir pour vérifier la chambre restante, et n’y trouvai rien ni personne. De retour dans la salle de bains, je montai sur la baignoire et ouvris la trappe.

– Joe, tu es là-haut ?

Pas de réponse, mais cela n’avait rien d’étonnant. N’importe quel gosse avec un tant soit peu de jugeote ne sortirait pas de sa cachette juste parce qu’il entendait une voix familière. Surtout après ce dont il venait d’être témoin.

– Joe, c’est vraiment moi. (Je sortis mon badge et le maintins en l’air à travers l’ouverture.) Regarde.

Il ne se passa rien pendant plusieurs secondes, puis j’entendis du mouvement, et soudain une odeur d’humain et de peur s’échappa de la trappe. C’était bien Joe.

– Ces choses sont mortes ? demanda-t-il.

– Oui.

Même si techniquement ce n’était pas tout à fait vrai. En tout cas, pas tant qu’un mage n’aurait pas désactivé le sort utilisé par la sorcière pour les ranimer.

– Elles ont tué Jacques.

– Je sais. Tu descends ?

J’aperçus son visage ; il était très pâle mais, en me voyant, la tension dans ses yeux sembla s’apaiser un peu. Sa tête disparut, remplacée par ses pieds, et il glissa dans le trou avant de se laisser tomber à terre.

– Je n’ai pas pu rester pour l’aider, avoua-t-il en enfonçant les mains dans ses poches. Je n’ai pas pu.

Il fuyait mon regard et son expression était un mélange de défi et de culpabilité.

– Jacques était là pour te protéger, pas l’inverse. Il est mort en faisant son boulot. Ce n’est ni ta faute ni ta responsabilité. De plus, si tu ne t’étais pas caché, tu serais probablement mort avec lui.

Il frissonna en se frottant les bras.

– C’est ces créatures qui ont tué Kaz ?

– Le même genre, oui.

Je posai la main sur son dos et le guidai hors de la pièce. Il hésita un instant en découvrant le zombie, puis se redressa et enjamba la créature comme s’il en voyait tous les jours.

Un léger bruit de pas se fit entendre au rez-de-chaussée. Je touchai Joe à l’épaule pour l’arrêter, puis me glissai devant lui jusqu’au petit palier à mi-étage.

Je n’aurais pas dû m’inquiéter. C’étaient Cole et son équipe.

– Qu’est-ce qu’on a, cette fois ?

Il se tenait dans l’entrée, son regard dirigé vers le salon plutôt que vers moi.

– Jacques et un zombie dans le salon, et un autre zombie décapité au premier. Il faudra sûrement demander à Marg d’intervenir avant de remettre les deux créatures en terre. Tu trouveras aussi de la poudre… et j’ai découvert à quoi elle sert.

– Ah bon ? Raconte.

– Elle paralyse les vampires.

– Ça expliquerait l’absence de lutte sur les précédentes scènes de crime. (Il regarda derrière moi.) C’est qui, ça ?

– Joe, le gamin que nous protégeons. Je vais le ramener au Directoire.

– Vraiment ? demanda Joe, visiblement excité, en passant la tête au-dessus de la rambarde.

– Ça n’a rien de passionnant, répliqua Cole d’un ton sec.

– Sauf quand j’y suis, rétorquai-je en souriant.

Il grimaça et se tourna vers son équipe.

– On ferait mieux de s’y mettre, les gars. Si on reste dans cette entrée, le détecteur de conneries va nous faire une surchauffe.

Cole et Dobbs disparurent dans le salon tandis que Dusty restait près de la porte pour installer les caméras.

– Allons-y, dis-je en me tournant vers Joe.

– Ça va être cool, s’exclama-t-il en descendant joyeusement l’escalier.

– Ouais.

Il n’y avait plus qu’à espérer que Jack soit du même avis.

 

Jack ne trouva pas ça cool. Pas plus que Sal, qui se vit confier la tâche de garder l’adolescent sous contrôle et en sécurité. D’un autre côté, s’il n’était pas à l’abri dans un bâtiment plein de gardiens, il ne le serait nulle part.

– Tu sais que je n’aime pas voir des civils traîner ici, me réprimanda Jack en jetant quelque chose dans ma direction sans cesser de se diriger vers le bureau de l’équipe de jour.

– Je n’avais pas beaucoup d’autres possibilités, patron.

J’attrapai l’objet d’une main. Il s’agissait d’un bracelet constitué de feuilles séchées de différentes sortes. Son contact me provoqua des picotements dans les doigts, mais c’était une magie bien plus propre et saine que celle utilisée par la sorcière.

– C’est un cadeau de Marg ?

– Oui. On en donnera aussi un au gamin. Si vous avez encore sur vous des résidus de la magie qui imprégnait la carte, ça devrait suffire à les neutraliser.

Je me le passai au poignet gauche, puis tendis mon pull à Jack.

– Tu devrais leur donner ça. Juste avant de m’attaquer, le zombie m’a jeté une sorte de poudre. J’ai l’impression qu’elle a été fabriquée pour immobiliser les vampires. Je crois que ma nature hybride m’a sauvée d’une paralysie totale.

Il prit le pull roulé en boule avec précaution.

– Si c’est vrai, je comprends mieux pourquoi aucune des victimes ne s’est débattue.

– N’est-ce pas ? (J’allai m’asseoir à mon bureau.) Est-ce que Marg a une idée de la façon dont ces gens sont entrés et sortis de chez les victimes ?

– Elle pense que le tueur utilise un portail magique pour entrer, mais elle n’a pas trouvé suffisamment d’indices pour déterminer le type de sort utilisé.

– Merde.

– En effet. (Il jeta un coup d’œil à sa montre.) C’est la pleine lune, pour toi, ce soir ?

– Oh que oui.

Rhoan, Liander et moi avions prévu de faire la route jusqu’à Macedon afin de nous rendre sur le bout de terre que Misha, le frère de Dia – un clone lui aussi –, m’avait légué à sa mort. Le terrain était immense et sauvage, l’endroit parfait pour des loups-garous ayant envie de courir en toute liberté sans ennuyer ou effrayer qui que ce soit.

Jack grogna.

– Il est donc inutile d’espérer te faire bosser davantage aujourd’hui. Finis-en avec ça et rentre chez toi. (Il commença à faire demi-tour, puis se ravisa.) Tu te débrouilles comment en danse ?

– Je suis une louve-garou, répondis-je sèchement. La danse, c’est ma vie.

– Je ne te parle pas de cette danse-là. Mais de celle qui ne comporte pas de sexe.

– Quel intérêt dans ce cas ? (Je souris en le voyant se rembrunir.) Je suis aussi une danseuse d’enfer.

– Assez bonne pour être embauchée dans un club pour hommes ?

J’hésitai. N’ayant jamais mis les pieds dans un tel endroit, je ne savais pas trop à quoi m’attendre.

– Je connais quelqu’un qui peut me donner quelques conseils.

– Parfait. Occupe-toi de ça. Il se peut que tu aies à infiltrer le club si Kade ne déniche rien ce soir.

Sur ce, il quitta la pièce.

J’allumai mon ordinateur et m’identifiai, puis consultai les résultats des deux recherches. Aucune des propriétaires du Meinhardt n’était fichée auprès de la police ou du Directoire. Cependant, dans chacun des États où elles avaient ouvert un club je recensai, durant leur séjour, une dizaine de meurtres de vampires non résolus.

Une autre coïncidence ?

Considérant que ces crimes avaient été perpétrés dans cinq autres États, cela me semblait fort peu probable. J’envoyai une copie des résultats à Jack et appelai Ben pour lui demander si une de ses filles pouvait me donner des leçons dans l’art délicat du striptease. Je notai les coordonnées qu’il m’indiqua, puis finis mon café et pris la direction de la sortie.

Quand j’arrivai à l’appartement, Liander et Rhoan m’attendaient. Mon frère s’était fait la boule à zéro pour sa mission sous couverture, et le voir ainsi me fit un choc. Mais bizarrement ça lui allait plutôt bien, car il avait une belle forme de crâne.

Nous arrivâmes à Macedon juste au coucher du soleil. Nous nous déshabillâmes pendant que la nuit tombait et que montait la chaleur de la pleine lune, qui ne s’était pas encore levée. Mon corps fut parcouru de picotements, manifestations d’un pouvoir qui, cette nuit-là, ne pouvait être rejeté ni contrôlé. Il provoqua une poussée de magie qui nous fit passer instantanément de l’état d’humain à celui de loup. Et, avec un hurlement dans la gorge et la terre sous nos pattes, notre course commença. Accompagnée de mon frère et de son amant, je me fondis dans la nuit, et comme eux j’embrassai pleinement ma condition de loup, savourant le bonheur de courir et chasser librement.

L’épuisement se fit sentir à l’aube, et de nouveau humains, blottis les uns contre les autres nous nous laissâmes aller au sommeil.

La sonnerie d’un téléphone me réveilla plusieurs heures plus tard. Liander grogna, mais n’avait pas l’air décidé à répondre, et Rhoan ronflait encore.

Je m’écartai d’eux en roulant sur le dos et tremblai légèrement sous la fraîcheur du matin. Une fois debout, je vacillai jusqu’à la pile de vêtements parmi lesquels je fouillai jusqu’à trouver mon jean et le téléphone qui était dedans.

– Oui ? dis-je en me frottant les yeux.

Je levai la tête pour regarder le ciel bleu ; d’après la position du soleil, il devait être au moins 10 heures.

– Est-ce que tu serais tentée par un petit déjeuner après tes aventures nocturnes ? demanda Quinn d’une voix si chaleureuse que je fus traversée de délicieux frissons.

– J’adorerais. Mais nous sommes à Macedon…

– Où se trouve un charmant petit restaurant qui sert non seulement un fabuleux café, mais aussi des petits déjeuners suffisamment copieux pour rassasier même la plus affamée des louves-garous, finit-il. Habille-toi. Je serai là dans cinq minutes.

– Tu sais que si tu étais un loup-garou, tu pourrais presque être l’homme idéal.

– Il n’y a pas de « presque » qui tienne, femme.

– Je t’attendrai près du portail, dis-je en souriant.

Je raccrochai, puis enfilai mes vêtements en vitesse, incapable de réprimer le sourire idiot qui flottait sur mes lèvres. En tant que vampire, Quinn ne pouvait prétendre à devenir le compagnon auquel ma louve aspirait de tout son être, mais il était indéniable que je me sentais extrêmement bien avec lui. Et qu’il me tardait de le rejoindre. J’avais beaucoup aimé Kellen, mais notre relation ne ressemblait en rien à ça. Ce qui signifiait que j’avais peut-être été amoureuse du fait qu’il puisse être une âme sœur, plutôt que de lui.

Il avait eu raison de partir. Je m’en rendais compte à présent, même si j’avais souffert le martyre à l’époque.

Une fois habillée, je me dirigeai vers les corps entremêlés de mon frère et de son amant et poussai gentiment Liander du bout du pied. Cela faisait un moment que ses cicatrices s’étaient atténuées, mais il porterait à jamais le souvenir du jour où un fou furieux avait décidé de l’éviscérer. Je frissonnai encore en me rappelant que nous avions été à deux doigts de le perdre.

Comme il ne réagissait pas, je le poussai de nouveau. Cette fois, il émit un grognement et ouvrit un œil.

– Ce n’est pas ce que j’appelle une heure décente pour se lever. Réveille-moi dans cinq heures.

– Quinn vient me chercher pour aller petit-déjeuner. J’ai laissé les clés de la voiture dans la poche de ton manteau.

– Amuse-toi bien, marmonna-t-il en refermant les yeux.

Je me demandai s’il se souviendrait de notre conversation quand il se réveillerait pour de bon. En secouant la tête, je me frayai un chemin parmi les arbres, inspirant l’air pur des montagnes et les délicieux parfums d’eucalyptus et de pin. Plus je passais de temps sur ces terres, plus j’appréciais le cadeau que Misha m’avait fait. Cet endroit représentait la liberté, et ç’aurait également été le lieu idéal pour élever des enfants.

Je repoussai cette pensée, et l’angoisse qui l’accompagnait sachant que je ne réaliserais jamais mon plus vieux rêve, puis escaladai le vieux portail en fer. Assise dessus, j’attendis l’arrivée de mon vampire au volant de sa rutilante Ferrari rouge.

 

Je m’adossai à ma chaise avec un soupir de satisfaction et souris à Quinn.

– Hum, ça fait du bien par où ça passe.

Il regarda les trois assiettes que j’avais nettoyées puis, avec une mimique amusée, répliqua :

– S’il y a quelque chose que j’ai toujours admiré chez les loups-garous, c’est leur appétit.

– Et moi qui croyais que justement tu désapprouvais l’appétit des loups-garous, rétorquai-je, taquine.

– Uniquement quand il ne porte pas sur la nourriture adéquate.

Je m’avançai à nouveau et croisai les bras sur la table, le col en V de mon tee-shirt exposant non seulement la dentelle bleue de mon soutien-gorge, mais aussi une bonne partie de mes seins.

– C’est-à-dire : toi, et seulement toi ?

– En ce qui te concerne, oui. (Il baissa brièvement les yeux, et son sourire s’épanouit, sexy à couper le souffle.) Tu ne peux pas me blâmer de vouloir garder ton corps voluptueux pour moi tout seul. N’importe quel homme sensé agirait de même.

Ce qui m’offrit la parfaite ouverture pour aborder le problème de ses repas. J’expirai un grand coup et me lançai.

– Il y a un sujet dont il faut qu’on parle.

Son sourire chaleureux s’évanouit pendant qu’il m’examinait, et une part de moi regretta sa disparition.

– Ça a l’air sérieux.

– Ça l’est.

– Dans ce cas, attends une minute que je prenne un café pour me donner des forces.

Il fit signe au serveur, qui revint muni d’une carafe et remplit le mug de Quinn. Ce dernier but une gorgée, puis son regard d’obsidienne croisa le mien.

– Voilà, je suis prêt.

Je soufflai à nouveau.

– Ces derniers jours, plusieurs personnes m’ont fait remarquer que j’étais pâlotte.

Il haussa un sourcil, perplexe.

– Un vampire se nourrit de toi toutes les nuits, il est normal que tu sois un peu pâle.

– Oui, mais le problème n’est pas seulement que j’ai mauvaise mine. J’ai eu plusieurs étourdissements, et s’ils n’ont pas eu de conséquences désastreuses, c’est surtout grâce à la chance. (J’hésitai.) Je ne suis pas entièrement convaincue que c’est à cause de toi, car mes dons psi se développent rapidement et dans de nouvelles directions. Mais je pense malgré tout qu’il faut que nous en discutions.

Il se renfrogna.

– Si c’est moi, alors j’en suis navré. Je ne me rendais pas compte que…

– Ce n’est pas ta faute, l’interrompis-je. Pas complètement. J’aurais dû t’en parler à la minute où j’ai compris que ça avait peut-être un effet néfaste sur moi.

– Je ne pensais pas que ça puisse être le cas.

Il avala une autre gorgée de café en affichant une expression neutre, puis reprit :

– En général, la capacité extraordinaire des loups-garous à se régénérer leur permet de se rétablir plus vite que les mortels.

– C’est le cas.

Et avec un sourire en coin j’ajoutai :

– Je ne pense pas que beaucoup de mortels supporteraient qu’un vampire se nourrisse d’eux trois ou quatre fois par nuit, et ce plusieurs nuits d’affilée.

– Non. (Il reposa son café et se pencha en avant pour m’attraper les mains. Ses doigts étaient chauds, dégageant une force réconfortante.) Le truc, c’est que quand j’ai des rapports sexuels, je me nourris. Je ne peux pas faire autrement. Pour moi, c’est un tout.

– Et tu reproches aux loups-garous d’être accros au sexe.

Il esquissa un sourire, mais en voyant le sérieux de son regard je me retins de l’imiter.

– Pour moi, c’est une question de survie. Tu es actuellement ma seule partenaire, Riley, et par conséquent ma seule source de nourriture.

– Et, à mon avis, c’est là que ça coince.

Je lui rendis son étreinte, puis me dégageai afin de prendre mon café. Malgré la nécessité d’avoir cette conversation, je ne pouvais empêcher mes mains de trembler. Une part de moi craignait sa réaction. Nous avions déjà vécu ce type de situation auparavant – même si c’était alors pour des raisons totalement différentes – et ça s’était toujours terminé avec l’un de nous deux qui partait en claquant la porte. J’aurais aimé affirmer que nous avions mûri depuis lors, mais à dire vrai j’en doutais. Les comportements les plus enracinés changeaient rarement, pas quand les sentiments étaient impliqués.

Et c’était le cas, pour lui comme pour moi.

– Je ne veux pas d’autres partenaires, Riley.

Il me regarda avec insistance avant de demander :

– Et toi ?

Je haussai un sourcil, et fis mine de ne pas comprendre.

– Est-ce que je souhaite que tu prennes d’autres partenaires ? Je ne te le suggérerais pas si je pensais que c’était une mauvaise chose.

Une lueur traversa son regard. De la contrariété, et un soupçon de tristesse.

– Donc tu ne serais pas jalouse ? Tu ne te sentirais pas blessée de me savoir avec une autre ?

J’ouvris la bouche pour dire « Non, bien sûr que non », puis pris le temps d’y réfléchir. La vérité, c’était que je n’en savais rien. Mon âme de loup avait certes une vision libre et décomplexée des relations sexuelles, mais depuis plusieurs semaines Quinn était tout à moi et, pour être honnête, j’aimais ça. Plus que je ne l’aurais cru.

– Je ne me suis jamais trouvée dans cette position avec toi, répondis-je. Tes techniques de séduction tenaient du rouleau compresseur, et j’ai toujours soigneusement évité de m’attarder sur ce qu’il y avait vraiment entre nous. Il n’y a rien eu de normal dans la façon dont notre relation s’est créée, de fait je n’ai jamais eu l’occasion de te voir avec quelqu’un d’autre. Mais je suis une louve avant tout, et, quelle que soit la place que tu occuperas dans ma vie, tu ne seras jamais mon âme sœur.

Il m’adressa un sourire teinté d’amertume.

– C’est la seconde fois aujourd’hui que tu le mentionnes.

– Parce que c’est important. C’est ce que je suis. (J’hésitai un instant.) C’est ce que je désire, plus que tout.

– On en revient toujours à la même chose, constata-t-il en s’adossant à sa chaise.

Je sentis monter la colère, mais ne dis rien. Je n’avais aucune envie que ça dégénère une fois de plus en dispute – ce qui n’aurait pas manqué de se produire si j’avais ouvert ma grande gueule à ce moment précis.

Il me regarda fixement pendant plusieurs secondes avec une expression impénétrable sur le visage, cependant l’émotion faisait briller ses yeux. Ou peut-être que j’avais cette impression du fait de ma profonde connexion avec cet homme.

– Alors, qu’est-ce que tu proposes, concrètement ?

– Que tu couches avec d’autres femmes quand tu es à Sydney, et que tu complètes tes repas avec du sang synthétique quand tu es à Melbourne. Vu le boulot que je fais, je ne peux pas me permettre d’avoir des étourdissements. Nous savons tous les deux que ça pourrait m’être fatal.

– Et toi ? demanda-t-il d’une voix tendue.

– Je ne t’ai jamais promis une relation exclusive, tout comme je ne t’ai jamais caché que je voulais trouver mon âme sœur. (Sentant une flambée de colère l’envahir, je levai la main avant qu’il n’ait eu le temps de parler.) Mais, en même temps, je n’ai pas l’intention de me taper tous les loups-garous qui croiseront mon chemin, comme tu allais m’en accuser.

– En fait, ce n’était pas ce que je m’apprêtais à dire, répliqua-t-il plus posément que je ne l’aurais cru possible.

– C’est pourtant ton argument préféré, lui rappelai-je avec un léger sourire. (Je me penchai en avant et lui repris les mains.) Écoute, j’adore être avec toi. Partager ton lit. À l’heure actuelle, je n’ai envie de personne d’autre, ni sur le plan physique ni sur le plan émotionnel. Mais ça ne veut pas dire que ça ne se produira jamais. Comme nous ne cessons de le faire remarquer, je suis une louve, et parfois ces choses-là arrivent.

– Et si le cas se présente, tu ne veux pas que je me comporte en mari jaloux.

– Eh bien, oui.

Il laissa échapper un soupir.

– Je ne sais pas, Riley…

– Tu as une réputation de play-boy, alors ne me dis pas que séduire d’autres femmes sera difficile.

Son sourire fit courir un frisson brûlant sur ma peau.

– Oh, cela n’a jamais été un souci. Enfin, jusqu’à ce que je te rencontre.

– Quoi ? Mon sale caractère t’a dégoûté des femmes ?

– Pas vraiment, dit-il en m’embrassant le bout des doigts. Ton sale caractère a fait que je ne désire plus que toi.

– Mais tu peux être excité par d’autres femmes.

– En effet.

– Il n’y a donc pas de réel problème.

– Pas physique, en tout cas, concéda-t-il.

Il m’embrassait toujours les doigts et une vague de plaisir déferla sur moi.

– Donc, tu coucheras avec d’autres femmes quand ce sera nécessaire ?

– Je ne veux pas ta mort, Riley, et je ne souhaite sûrement pas être la cause possible d’un tel événement. Alors, si tu insistes pour que je voie d’autres femmes et boive ce répugnant sang synthétique…

– J’insiste, parce que c’est ce qu’il y a de mieux pour nous deux.

– Ça reste encore à prouver. (Il m’adressa un sourire ironique.) OK, marché conclu. Mais à condition de ne rien me dire à propos de tes conquêtes. Cela peut arriver, Riley, mais je ne veux pas le savoir.

– Je ne me suis jamais vantée devant toi de mes aventures. Et puis, ce n’est pas parce que la situation nous oblige à avoir d’autres partenaires que tu ne peux pas être la personne la plus importante dans ma vie, et réciproquement.

– Jusqu’à ce que tu trouves ton âme sœur.

– Nous savons tous les deux que cela peut ne jamais se produire. Le destin a déjà foutu en l’air mon rêve de famille nombreuse. Celui de l’âme sœur est probablement le prochain sur la liste.

– Reste que ça m’inquiète. Comme je le disais, je ne veux pas te perdre.

– Je ne suis pas immortelle, Quinn. Ça finira par arriver un jour ou l’autre.

– Ma très chère magnifique et agaçante rouquine, tu es moitié louve-garou, moitié vampire. La seule chose que l’on puisse affirmer avec certitude à propos de ta ligne de vie, c’est qu’elle sera plus longue que celle d’un lycanthrope normal.

– Oh, mon Dieu, m’exclamai-je en prenant un air horrifié. Est-ce que ça signifie que je vais devoir t’écouter me harceler à propos de ma vie sexuelle pendant la moitié de l’éternité ?

Il se leva en souriant, se pencha par-dessus la table et m’embrassa tendrement.

– J’en ai bien peur.

Je lui rendis son sourire.

– Bien. Maintenant j’ai une autre question vitale.

– J’aurais dû m’en douter, dit-il avec un soupir dont l’effet fut gâché par ses yeux pétillants de malice. Vas-y, je t’écoute.

– As-tu déjà fait l’amour dans une Ferrari ?

Son regard s’embrasa de désir.

– Non. Mais je suis prêt à tout essayer au moins une fois.

– C’est ce que j’aime chez toi. (Je déposai un baiser léger sur ses lèvres.) Prêt à partir ?

– Avec toi, ma chère louve, toujours.

Je lui pris la main en souriant et l’entraînai à l’extérieur.

 

OK, faire l’amour dans une voiture de sport n’était pas très confortable, mais bon sang, l’inconfort pouvait s’avérer vachement agréable pour peu que l’on soit avec la bonne personne. J’affichais encore un sourire satisfait sur la route qui me conduisait chez celle qui allait m’initier à l’art de danser comme une stripteaseuse professionnelle.

Ce qui se révéla aussi plutôt amusant. La femme que Ben m’avait recommandée était une imposante Amazone avec une peau couleur miel et une poitrine impressionnante. Et elle savait remuer les fesses.

Pendant les heures qui suivirent, elle m’apprit que danser nue était plus difficile qu’il n’y paraissait, mais à la fin de la leçon elle déclara que j’avais atteint un niveau acceptable et devrais être en mesure de me faire engager dans n’importe quel club haut de gamme.

J’en déduisis que les clubs les moins cotés embauchaient n’importe qui d’équipé d’une paire de seins.

Je la remerciai et lui tendis un billet de 100 dollars pour la dédommager du temps qu’elle m’avait consacré. Après quoi, elle m’informa qu’elle se ferait un plaisir de me donner d’autres cours, si je le souhaitais.

Une fois de retour dans la voiture, j’appelai Jack.

– Salut, patron, je sors tout juste de mon cours de danse, je suis donc prête à passer sous couverture s’il le faut.

– Il va falloir, dit-il d’un air sinistre. Kade pense qu’il se trame quelque chose en coulisse. Il y a plusieurs endroits dont l’accès est surprotégé par des gardes capables de se montrer très désagréables envers les curieux.

– Je suppose que Kade a essayé de s’approcher.

– Oui, et il s’est fait jeter dehors. Tu vas donc devoir y aller.

– Il y a juste un problème. Si la femme qui était à la poursuite de Joe possède cette boîte, ou y travaille, elle risque de me reconnaître.

À mon avis, elle n’avait pas eu l’occasion de me voir correctement sous ma forme humaine – il faisait particulièrement sombre dans l’usine – mais c’était une sorcière ainsi qu’une métamorphe, et je ne savais pas du tout ce que valait la vision nocturne d’un corbeau. C’était un risque que nous ne pouvions pas courir.

– C’est pourquoi Liander t’attend chez vous. Il va te relooker.

J’émis un grognement.

– Patron, j’aime vraiment beaucoup mon look actuel.

– Dommage. Une fois qu’il aura fini, va au club. Il leur manque deux stripteaseuses depuis hier. Ils ont passé une annonce aujourd’hui. Tu as rendez-vous à 18 heures.

Je jetai un coup d’œil à ma montre. Il me restait un peu plus de trois heures, ça allait être serré.

– Ce n’est pas un peu bizarre d’aller passer un entretien ? Je pensais qu’il fallait juste se pointer et faire son show pour être embauchée.

Ou pas.

– Ce club assure sa publicité en se présentant comme un lieu huppé. Ils n’ont pas que des stripteaseuses, même si c’est leur activité principale. Il paraît que si une fille est surprise en train de se droguer ou de se prostituer à l’intérieur, elle est conduite directement au poste de police.

Ce qui signifiait que l’on n’avait pas le droit de faire ce genre de choses pendant les heures de travail, mais était-on autorisée à accompagner les clients chez eux ? Car, a priori, c’était là-bas que les vamps assassinés avaient rencontré leurs partenaires.

– Les flics ne les inculperaient pas sur un simple témoignage.

– Apparemment, les gens du club fournissent également les bandes de vidéosurveillance. Il y a déjà eu au moins un cas, et l’employée s’est pris une amende.

– Je parie qu’il n’y a pas eu d’autre incident depuis.

Le fait de savoir que les propriétaires ne plaisantaient pas en parlant de poursuites judiciaires si les règles n’étaient pas respectées avait dû suffire à effrayer la majorité des filles.

– Et mon profil ?

– Liander a déjà toutes les données. Au fait, Riley, laisse le GPS allumé cette fois.

– Ça marche.

Je raccrochai et rentrai à l’appartement.

Liander m’attendait avec toute une panoplie de flacons et d’accessoires étalés sur la table de la cuisine. J’avais à peine passé le seuil qu’il pointa un doigt impérieux en direction de la salle de bains.

– Va te laver d’abord.

Je me renfrognai en reniflant.

– Je ne sens pas si mauvais.

– Tu sens le sexe et la sueur, ce qui d’ordinaire est un parfum des plus agréables, mais je préfère travailler sur un sujet propre. De plus, il faut que tu masques ton odeur naturelle, juste au cas où tu tomberais sur un loup-garou susceptible de te reconnaître. J’ai mis le savon dans la douche.

Je commençai à me déshabiller en traversant la pièce.

– Où est Rhoan ?

– Reparti sous couverture. Je ne m’attends pas à le voir revenir avant deux ou trois jours.

Je m’arrêtai pour le regarder.

– Tu vas donc rester seul ici ?

– Je peux me débrouiller, dit-il sèchement. Je l’ai fait pendant de très nombreuses années avant d’emménager avec vous.

– Mais…

– Ça ira, Riley. Je t’assure.

– Alors plus de baby-sitting ?

– Non. Mais tu peux encore me chouchouter chaque fois que l’envie te prendra.

– Ha, ha ! Si tu vas mieux, tu deviens juste un autre membre de la famille. Plus de traitement de faveur.

– Parfait. Maintenant, file sous la douche.

Ce qui me prit plus de temps que d’habitude en raison de la terre qui s’était logée sous les ongles de mes orteils pendant la course de la nuit dernière.

– Alors, quel genre de look vas-tu me faire, cette fois ? demandai-je en venant enfin m’asseoir.

L’un des paquets disposés sur la table contenait un modulateur de voix, et je sentis la douleur irradier dans mes joues en pensant à sa mise en place.

– Brun avec des mèches rouges et dorées, dit-il en me soulevant les cheveux avec ses doigts.

Ce qui, d’expérience, signifiait qu’il allait également les couper.

– On va donc pouvoir garder un peu de ta couleur naturelle aussi bien en haut… qu’en bas.

Dieu merci. C’est vrai, quoi ! Me teindre les poils pubiens allait bien au-delà de ce qu’exigeait le devoir.

– Et ça partira au shampoing, n’est-ce pas ?

Bien que la réponse soit toujours la même, je posais la question chaque fois. J’aimais la couleur de mes cheveux, et je détestais prendre le risque de les teindre. Car j’étais convaincue qu’un de ces jours le destin allait me coller un truc affreux dont je n’arriverais pas à me débarrasser.

Liander poussa un soupir exaspéré.

– Bien sûr, ne serait-ce que parce que sinon tu deviendrais insupportable. Ce que je ne souhaite pas vu que je vis à présent dans le même appartement que toi.

Je souris.

– Exact, monsieur le maquilleur. Alors, on garde les yeux gris ?

– Non. Ils seront verts. Et ta voix sera plus grave et légèrement éraillée.

– Pourquoi ?

– Parce que ça fait sexy dans la semi-obscurité, ce qui semble correspondre à l’ambiance de ce club. Maintenant ferme-la et laisse s’exprimer le maître.

Je reniflai mais le laissai travailler, l’observant à l’œuvre grâce au miroir qu’il avait placé en face de moi.

Le résultat fut étonnamment réussi. Le marron chocolat s’harmonisait avec ma couleur naturelle et la sublimait, offrant un agréable contraste avec ma nouvelle peau dorée. Les yeux verts étaient saisissants, et malgré ma crainte il ne fit que rafraîchir ma coupe.

C’était moi, sans l’être.

– OK, allons-y pour le modulateur, dit-il en attrapant le petit sachet.

– Merde, j’espérais que tu l’oublierais.

– Pour que Jack me fasse la peau ? Non merci. Ouvre grand la bouche, ma chérie.

J’obéis et grimaçai de douleur quand il m’inséra les disques de plastique ultrafins à l’intérieur des joues. La surface des modulateurs avait beau être recouverte d’analgésique, j’avais chaque fois la sensation qu’on m’arrachait les dents. Cependant, une fois en place, je ne les sentais plus. C’était toujours ça.

– Pourquoi ces saloperies font si mal à l’installation ? demandai-je.

Ma nouvelle voix me surprit. Plus rauque qu’éraillée, avec une profondeur qui donnait l’impression qu’elle venait de très loin. Le qualificatif « sexy » était très en dessous de la vérité.

– Pourquoi poses-tu toujours les mêmes foutues questions quand tu connais déjà les réponses ? dit-il en me tendant un dossier d’un air amusé. Je te présente ta nouvelle identité.

J’ouvris la chemise avec une certaine appréhension. Par le passé, le Directoire m’avait affligée de noms assez stupides. Cette fois-là ne faisait pas exception.

– C. C. Buttons ? (Je levai la tête vers lui.) C’est une blague ?

– C’est ton nom de scène, me rassura-t-il en souriant. Ton nom civil pour cette couverture est en réalité Cecily Berg.

– Eh bien, c’est déjà un peu mieux, marmonnai-je. (Je parcourus mon historique et le mémorisai. Heureusement, je retenais facilement ce genre de choses.) Je suppose que les références correspondent à des clubs existants ?

– Oui, mais à part un, tous ont fermé boutique. Quant à la propriétaire de Chez Lulu, c’est une très bonne amie de Jack et elle lui doit une faveur. Elle s’extasiera de manière appropriée sur tes performances.

– À se demander pourquoi elle m’a laissée partir, commentai-je en lisant l’histoire du personnage.

C. C. était une orpheline et une ancienne gosse des rues. Quelle surprise !

– Tu sais, rien qu’une fois dans ce boulot, j’aimerais bien avoir un passé familial un peu sympa. Ce n’est pas comme s’il n’existait pas de stripteaseuses menant une vie heureuse, soutenues par une famille aimante.

– Certes, mais il est plus facile de sécuriser une couverture d’orpheline. (Il m’assena une petite tape sur l’épaule.) Va t’habiller. Les vêtements pour ton entretien sont sur ton lit.

Je souris en laissant tomber le dossier sur la table.

– Ils vont me plaire ?

– Oh, je crois que tu vas les adorer, dit-il, visiblement fier de lui. Allez, zou !

J’obtempérai. Ma tenue se composait d’une minijupe noire, d’un débardeur rouge sur lequel on pouvait lire « Louve fatale » assorti à des escarpins dont les talons évoquaient des boules à facettes. Pas de soutien-gorge, mais l’idée était de se lâcher.

J’enfilai l’ensemble et retournai dans le salon.

– Alors, tu penses que j’aurai le boulot ?

Liander me regarda de haut en bas, puis hocha la tête d’un air approbateur.

– Je pense que le mot qui te définit est « torride ». Et si j’étais hétéro, je ne demanderais pas mieux qu’un striptease en privé.

– Je suis sûre que tu peux convaincre Rhoan de t’en faire un.

– Ouais, mais ses jambes sont trop poilues pour cette jupe. (Il jeta un coup d’œil à sa montre.) Tu ferais mieux d’y aller. Ton train part dans dix minutes.

– Quoi ? Le Directoire ne m’a même pas attribué une voiture ?

– Nan. (Il prit sur la table un grand sac à main rouge et me le tendit.) J’y ai mis quelques costumes, des strings et des affaires de toilette : ils vont sûrement te demander de faire un essai ce soir. Allez, file.

Après une si longue période avec véhicule de fonction, avoir à prendre le train craignait un max. Heureusement, j’avais échappé aux heures de pointe, mais les wagons n’étaient pas vides pour autant et ils empestaient l’humanité, le parfum et la sueur. Comme d’habitude dans ces cas-là, je regrettai que mon odorat ne soit pas un peu moins sensible.

Je descendis à Southern Cross, pris un tram jusqu’à Lonsdale Street, puis continuai à pied jusqu’à King Street. Un signe étonnamment discret m’indiqua la direction à prendre.

L’extérieur du club était quelconque – un simple bâtiment de brique marron avec une enseigne sobre et un éclairage léger. Un portier en livrée était le seul indice de l’opulence qui régnait à l’intérieur.

L’entrée était grande et chaleureuse grâce à une épaisse moquette rouge et des murs d’or sombre. Un comptoir en séquoia trônait au fond de la pièce, et la femme qui se tenait derrière m’accueillit avec un sourire aimable. Je lui retournai la politesse et avançai vers elle tout en observant ce qui m’entourait. Plusieurs canapés étaient alignés le long des autres murs et quelques plantes en pot apportaient à l’ensemble une touche de verdure. Seules deux statues de nus exposées dans les coins et les peintures érotiques qui ornaient les murs laissaient présager la véritable nature de ce club.

– Je peux vous aider ? me demanda la femme.

Grande avec une chevelure auburn, elle était vêtue d’une robe verte qui mettait parfaitement en valeur sa silhouette sans pour autant révéler grand-chose. Elle portait aussi un nanofil autour du cou.

Intéressant. Cet accessoire était un développement des nanotechnologies qui permettait de se protéger des intrusions psychiques. D’après ce que j’en savais, ils utilisaient la chaleur corporelle du porteur et ne fonctionnaient que si les deux extrémités étaient connectées. Ils arrêtaient la plupart des vampires, mais pas Jack, ni moi à présent, même si cela me demandait un peu plus de volonté et de concentration que lui pour passer outre.

Cet équipement n’était pas encore en vente libre, mais – en dépit des efforts du Directoire – on pouvait s’en procurer au marché noir. À condition, bien sûr, d’avoir suffisamment d’argent. Si tous les employés de cette boîte en étaient équipés, alors quelqu’un disposait d’un sacré paquet de fric pour s’amuser.

– J’ai rendez-vous avec le gérant à 18 heures, répondis-je en regardant ma montre et en constatant qu’il était moins le quart. Je suis un peu en avance.

Son expression polie devint franchement amicale.

– Vous êtes là pour le boulot de danseuse ?

– Ouais. Je suis à Melbourne depuis quelques semaines, et je commence à me trouver à court d’argent.

Elle appuya sur un bouton, et une sonnerie retentit derrière la porte de droite.

– C’est un endroit agréable pour travailler. Ça paie bien, et la clientèle est en général bien élevée.

– Tu danses aussi ?

Elle acquiesça.

– Surtout le week-end. Les clients ont tendance à avoir le portefeuille plus garni.

La porte s’ouvrit avant que je puisse ajouter quoi que ce soit. Un homme petit et trapu me salua d’un signe de tête.

– Cecily Berg ? demanda-t-il.

J’approuvai et il ajouta :

– Je suis Matthew. Par ici, s’il vous plaît. Première porte à gauche.

Il ouvrit en grand, s’écartant pour me laisser passer. Le couloir qui se trouvait derrière était long et étroit. La moquette beige toute simple était assortie aux murs, et l’ensemble aurait eu bien besoin d’une petite rénovation.

La première pièce sur la droite abritait la sécurité, et plusieurs gardes baraqués surveillaient un alignement de caméras. Les deux suivantes étaient fermées. La première porte à gauche s’ouvrit sur un bureau. Aussitôt que j’eus franchi le seuil, je sentis la magie, légère, comme une petite piqûre d’énergie qui me transperça brièvement la peau. Mais c’était bel et bien là. Et la sensation était des plus déplaisantes. Similaire à celle que j’avais ressentie dans les demeures des vampires assassinés.

Alors que j’entrais, une femme aux cheveux châtains et aux yeux verts tourna la tête dans ma direction, m’adressa un sourire poli et se leva.

– Cecily Berg ? Anna Mein. Je suis la gérante de ce club.

Et l’une des propriétaires. Mais même si l’odeur de rose et de magie noire l’enveloppait comme un fin manteau, ce n’était pas la femme à qui j’avais eu affaire dans l’entrepôt avec les chiens des Enfers, ni celle qui avait envoyé le zombie après Joe. En revanche, son parfum était identique à celui qui flottait chez tous les vampires morts.

Et tout comme l’hôtesse d’accueil et le garde qui m’avait escortée jusque-là, elle portait un nanofil.

Je serrai la main qu’elle me tendait. Sa peau était fraîche et sa poigne ferme, mais pas trop. Ce qui – d’après le blabla psychologique que le Directoire aimait nous assener à l’occasion – signifiait que c’était une femme qui avait confiance en elle, et n’éprouvait pas le besoin de prouver quoi que ce soit.

– C’est un plaisir de vous rencontrer.

– Je vous en prie, asseyez-vous. (Elle m’indiqua une chaise à l’allure confortable sur la droite avant de se rasseoir et de prendre les papiers qui se trouvaient devant elle.) Vous avez d’excellentes références.

– Parce que j’ai travaillé dans d’excellents établissements.

– Nous avons vérifié auprès de… (elle marqua une pause afin de consulter ses notes) Chez Lulu. On nous a dit que vous ne dansiez pas à la barre.

J’hésitai.

– Pour être honnête, je ne suis pas très douée avec la barre.

– En revanche, la propriétaire a affirmé que vous étiez très demandée pour les lap-dances et les démonstrations privées.

– Je suis une louve-garou. C’est assez rare dans les clubs de striptease et Mme Vanderberg en jouait.

Anna esquissa un sourire, mais son regard resta neutre. Je ne percevais absolument rien venant de cette femme, tant d’un point de vue sensoriel qu’émotionnel. Rien à part cette magie qui m’irritait la peau.

– Alors dites-moi : comment une louve-garou devient-elle danseuse érotique dans des clubs à la clientèle majoritairement humaine ?

– Parce que je ne suis qu’à moitié louve, et que c’est un sacré bon moyen de gagner de l’argent, à condition bien sûr de travailler dans un établissement de qualité, répondis-je en souriant.

– Et vous pensez que Le Meinhardt en est un ?

– Je ne serais pas là, sinon.

Elle hocha la tête.

– Nous n’embauchons jamais sans une nuit d’essai. Accepteriez-vous de travailler ce soir ?

– Bien sûr.

– Parfait. La maison ne prend pas de frais. Nous redistribuons l’argent à raison de quatre-vingts pour cent pour la danseuse, vingt pour cent pour nous, ce qui comme vous le savez est plus que généreux. Par contre, les notes de bar sont à votre charge.

Ce qui expliquait la générosité du partage. D’après les informations contenues dans le dossier que m’avait donné Liander, la majeure partie du chiffre d’affaires du club se faisait grâce au bar – ou plutôt grâce aux prix exorbitants des boissons.

– Il y a la salle principale, la salle de spectacle et un Bar équipé de billards et de télévisions, sans oublier les chambres aux fantasmes, poursuivit-elle. Nos danseuses tournent partout sauf dans la salle de spectacle, qui est réservée aux plus expérimentées. Nous attendons de vous deux représentations sur scène si vous êtes dans la salle principale, et le reste du temps des lap-dances.

– Avez-vous des box ou des pièces privatives ?

– Bien entendu, c’est ce que nous appelons les chambres aux fantasmes. Nos clients apprécient les différents décors.

– Et la sécurité ?

– Toutes les pièces sont sous surveillance. Dans la salle principale et dans la salle de spectacle, la règle est stricte, on ne touche pas. Le contact anodin est autorisé au Bar. Et dans les chambres, c’est vous qui voyez. Cependant, nous ne tolérons ni sexe ni drogue. Brisez l’un ou l’autre de ces interdits dans nos locaux et vous serez conduite directement au poste de police.

– J’en prends bonne note. (J’hésitai un instant.) Et en ce qui concerne la tenue ?

– Costumes sur scène, strings en salle. Nous autorisons la nudité complète dans les chambres à condition que le client paie.

– Ça me semble correct.

– Dans ce cas, bonne chance pour ce soir, dit-elle en se levant.

Je l’imitai et serrai la main qu’elle me tendait. Le picotement de magie que j’avais ressenti tout au long de l’entretien s’intensifia brusquement et, partant de ma paume, remonta le long de mon bras comme un millier de fourmis rouges en train de mordre. Tandis que je résistais à l’envie de m’arracher à la prise d’Anna, le bracelet confectionné par Marg devint brûlant et la seconde d’après la sensation de morsure disparut.

Anna me lâcha brusquement, et pendant un bref instant j’aperçus dans ses yeux verts une lueur de surprise mêlée de curiosité. Quant à savoir si c’était bon signe, cela restait à déterminer.

– Matthew va vous faire visiter les lieux et vous montrer où vous changer.

– Merci.

L’homme en costume bleu apparut à la porte.

– Par ici, s’il vous plaît, Cecily.

– Appelez-moi C. C. Je préfère ne pas utiliser mon vrai nom au travail.

Il acquiesça d’un hochement de tête et me fit signe de suivre le couloir. Je sortis de la pièce, étrangement soulagée de m’éloigner d’Anna Mein. Elle n’était pas effrayante ou intimidante au sens propre, et pourtant quelque chose en elle – outre sa magie – me faisait froid dans le dos.

Peut-être était-ce juste ce vide dans ses yeux.

Le reste du club était à l’avenant du hall d’entrée, en tout cas en ce qui concernait la couleur et l’ambiance. Dans la salle principale, une immense scène s’avançait jusqu’au milieu de la pièce, entourée de plusieurs rangées de sièges. Des tables et des chaises étaient disséminées dans l’espace restant et un long bar en séquoia dominait le mur du fond. Il y avait quelques clients, certains se faisaient servir par des danseuses, d’autres regardaient la blonde qui évoluait sur scène, tandis que d’autres encore étaient au bar à commander un verre ou à parler avec le personnel. Le Bar disposait de tables de billard et d’une gigantesque télévision occupant la majeure partie d’un mur. Des femmes en string jouaient au billard avec des clients, tandis que d’autres étaient simplement assises à discuter. Pas de scène ni de lap-dance. Certaines portaient même des hauts de tenues de sport – bien que très près du corps et couvrant à peine leurs seins.

La salle de spectacle, plus petite que la salle principale, ne comportait aucune table. Juste une grande scène et des sièges, tous vides.

– Les représentations ne commencent pas avant 22 heures, m’informa Matthew en voyant ma surprise. Le gros de la clientèle n’arrive pas avant 21 heures, ça ne vaut pas le coup d’ouvrir la pièce avant.

– Est-ce que les danseuses qui se produisent ici se font beaucoup d’argent ?

À dire vrai je m’en moquais, mais cela me paraissait le genre de question que quelqu’un comme C. C. aurait posé.

– Un paquet. Il y a pas mal d’hommes qui sont plus excités par des aperçus de ce qui se cache sous les vêtements que par des corps nus, et ils sont prêts à payer cher pour ça.

Il me conduisit à un autre couloir, un peu plus grand que le précédent, desservant une demi-douzaine de portes, chacune ornée d’une plaque : salle de classe, chambre des Mille et Une Nuits, infirmerie…

– Les chambres aux fantasmes, vous l’aurez deviné, commenta Matthew. Elles sont ouvertes sur demande, et si un client veut une danse en privé, il doit aller au bureau des réservations pour obtenir la chambre et la danseuse de son choix.

– Est-ce qu’il faut porter les costumes correspondants ?

– Oui, mais vous pouvez les acheter sur place si vous n’avez pas ce qu’il faut avec vous. Le prix est celui des fournitures de base.

– Dans ce cas, je devrais peut-être m’équiper pour cette nuit ?

– Si vous dansez aussi bien que votre CV le laisse entendre, alors vous allez probablement être sollicitée, donc oui.

Il ouvrit une porte sur laquelle était écrit « Réservé au personnel », me fit entrer, puis me montra les différentes pièces qui donnaient sur le petit vestibule.

– Là-bas vous avez la salle de repos, les vestiaires et la salle de bains. La porte à votre gauche mène à un espace de bureaux, puis à la boutique de costumes. Vous devriez peut-être commencer par là. Quand vous serez prête, retournez à la salle principale et demandez Candy. Elle vous expliquera le reste.

– Merci pour la visite guidée.

Il me salua d’un signe de la tête, mais avant qu’il ait pu faire demi-tour quelqu’un derrière nous l’interpella.

– Matthew ? Pourquoi toutes les réservations concernant la salle de classe ont-elles été annulées sur les deux prochains jours ? Y a-t-il un problème ?

Le ton de la femme était tranchant, presque en colère, et l’espace d’un instant je me figeai. Pas par crainte de la soudaine tension qui avait envahi la pièce, mais parce que cette voix m’était familière. Elle appartenait à la femme de l’entrepôt, la métamorphe corbeau qui contrôlait les zombies et les molosses.

Matthew se retourna et je l’imitai, sachant que je n’avais pas vraiment le choix. Partir aurait semblé étrange. Mais je prenais le risque qu’elle me reconnaisse à travers le déguisement. Elle m’avait vue dans la vieille usine la nuit où sa créature avait pourchassé Joe, et même si les corbeaux ne bénéficiaient pas d’une bonne vision nocturne, le relooking de Liander n’était pas si radical.

Cependant, j’avais fait confiance à son talent par le passé sans jamais avoir à m’en plaindre ; je me composai donc une expression curieuse et détendue.

C’était une petite femme frêle, dotée d’une tignasse de cheveux noirs et d’étranges yeux jaunes, inhumains. Elle avait un visage maigre avec des pommettes hautes, un nez long et aquilin, et des lèvres fines.

Voilà une femme qui ne doit pas souvent sourire, pensai-je.

Et elle était en chaise roulante. Tout comme la sorcière qui avait jeté un sort à Mike.

Ça nous faisait un lien de plus.

– Il n’y a aucun problème, madame Hardt, répondit Matthew. Mme Mein m’a donné pour consigne de ne prendre aucune réservation pour cette chambre. Apparemment, une demande spéciale lui a été adressée, mais elle ne sait pas exactement pour quelle nuit.

Jessica Hardt, l’autre propriétaire du Meinhardt, émit un grognement, et pendant un instant je crus apercevoir dans son regard un mélange de colère et de frustration.

– Elle ne m’en a pas parlé. (Elle posa les yeux sur moi et se renfrogna brusquement.) Qui êtes-vous ?

– C. C. Buttons, madame, répondis-je, soudain heureuse d’avoir le modulateur.

Elle avait entendu ma voix dans l’usine et l’aurait sans aucun doute reconnue.

– Elle est à l’essai pour ce soir, expliqua Matthew. Amber est malade et nous avons donné à Freddie une semaine de congé.

Jessica continua à froncer les sourcils et me détailla de la tête aux pieds d’un regard acéré en pianotant sur l’accoudoir de sa chaise.

– On se connaît ? J’ai l’impression de vous avoir déjà rencontrée.

– Je viens juste d’arriver à Melbourne, mais j’ai travaillé dans d’autres clubs à travers le pays. Vous m’avez peut-être vue sur scène ?

– J’en doute. (Elle reporta son attention sur Matthew). Ouvre la salle de classe aux réservations. Je vais parler à Anna.

Et elle repartit. Je laissai échapper un discret soupir de soulagement et me tournai vers Matthew.

– C’est quoi ces demandes spéciales ?

– En général, un vieux vampire pervers qui prend son pied en regardant de jeunes filles se masturber, expliqua-t-il en grimaçant. Ils sont prêts à mettre le paquet pour avoir ce privilège, et de fait Anna a tendance à accepter. Mais Jessica n’aime pas ça.

Je me demandai ce qu’il y avait encore qu’elle n’aimait pas. A priori, il n’y avait pas que ça qu’elle n’aimait pas, car à voir son air revêche quelque chose la contrariait énormément.

– Jeunes comment ?

– Dix-huit ans. Légalement nous ne pouvons pas embaucher de mineures, mais ces filles sont bien souvent nos danseuses les moins expérimentées.

Et j’étais prête à parier qu’elles n’étaient en fait même pas danseuses, et encore moins majeures. D’après la petite amie de Martin Shore, il avait rencontré ses dernières conquêtes dans ce club, et l’une d’elles était loin d’avoir l’âge légal.

Je hochai la tête et lançai :

– Tiens, tant que j’y pense, vous n’auriez pas une stripteaseuse du nom de Vicki Keely qui travaillerait ici ?

Il se renfrogna.

– Non. Pourquoi ?

– Mon ancienne patronne souhaitait que je lui passe le bonjour si je la croisais, c’est tout, répondis-je en haussant les épaules.

– Désolé, je ne crois pas qu’elle ait travaillé ici. En tout cas, je ne m’en souviens pas.

Je le sondai psychiquement, passant par-dessus la barrière du nanofil pour lire ses pensées, et n’y vis pas de mensonge. Cela ne signifiait pas que Vicki n’était jamais venue, juste qu’il ne le savait pas.

Il s’en alla et je restai sur place un moment, inspirant l’air à la recherche d’une trace de la magie que j’avais sentie dans l’entrepôt ou chez les vampires assassinés. Des effluves de parfum embaumaient l’atmosphère, masquant l’odeur d’humanité. Quelqu’un prenait une douche et des gens parlaient à voix basse dans la salle de repos, quoiqu’il s’agît peut-être plutôt de la télé vu que les deux voix que j’entendais appartenaient à des hommes.

Je ne perçus aucune senteur familière, et rien de suspect ou sortant de l’ordinaire. En tout cas, pas de mon point de vue de stripteaseuse débutante.

Je jetai un nouveau coup d’œil à la pièce et repérai les différentes caméras installées discrètement dans les coins. On me surveillait, et rester plantée là à ne rien faire n’était pas une bonne idée. Je me retournai et partis en direction de la boutique de costumes. Il était temps de se mettre au travail.

 

Danser m’avait amusée lors du cours dispensé par l’amie de Ben, mais après huit heures à me trémousser sur des talons aiguilles en souriant jusqu’aux oreilles – à tel point que j’avais l’impression que mon visage allait se fissurer – j’étais sur les rotules et prête à me coucher.

Je balançai mon sac par-dessus mon épaule et me dirigeai vers la porte de service. Le videur en faction m’ouvrit avec un sourire joyeux.

– Est-ce que ça va aller, toute seule dehors à cette heure ? Ou voulez-vous que j’appelle quelqu’un pour vous accompagner à votre voiture ?

– Ça ira, merci.

Il hocha la tête et s’écarta afin de me laisser passer.

– Dans ce cas, soyez prudente.

Je souris et m’enfonçai dans la nuit. Comme par hasard, il pleuvait et je n’avais pas pris de manteau. Mais j’avais un bonnet de laine. Je l’enfilai, cachai mes cheveux à l’intérieur et l’enfonçai jusqu’aux oreilles. Je tirai également sur les manches de mon sweat-shirt ample, mais il était usé et pas particulièrement chaud. Frissonnante, je croisai les bras et empruntai la direction de King Street dans l’espoir de trouver un taxi près de l’une des boîtes de nuit. Dans le cas contraire, j’avais toujours la possibilité de redescendre sur Spencer Street pour prendre un bus, car les trains ne circulaient plus.

Quand je me fus suffisamment éloignée pour ne pas être entendue, j’appuyai sur l’émetteur de mon oreille.

– Quelle putain de façon de terminer sa journée de boulot. Remercie Jack pour ne pas m’avoir attribué de voiture sur cette mission.

– Ta couverture n’est pas du genre à posséder une voiture, Riley, et le Directoire ne contrôle pas la météo, répliqua Jack d’un ton sec. Comment ça s’est passé ?

– L’essai a été concluant, j’ai gagné un paquet de fric et on m’a demandé de revenir de façon permanente.

– Parfait. As-tu appris quelque chose ?

– On a touché le gros lot. L’une des propriétaires est la métamorphe corbeau qui contrôle les zombies et l’autre dégage une magie identique à celle que j’ai détectée aux domiciles des victimes.

– Alors comme ça nous avons affaire à une équipe de tueuses ?

– On dirait bien. J’ai aussi découvert que l’une des deux organise des parties fines pour certains de ses clients vampires.

Je rapportai ce que Matthew m’avait expliqué et ajoutai :

– J’ai scanné la plupart des danseuses qui travaillaient ce soir et aucune n’a jamais réalisé cette prestation. J’ai l’impression qu’Anna Mein recrute des adolescentes inexpérimentées pour se charger des spéciales et d’une façon ou d’une autre mettre le grappin sur les vamps. La copine de Shore m’a dit qu’il aimait les jeunes.

– Ça ne dérangeait pas Armel non plus, murmura Jack. Cependant, je ne comprends pas pourquoi elles tuent les filles après. Avec l’argent que ça leur rapporte, il y a peu de chances qu’elles parlent.

– Mais une séductrice morte ne risque pas de vendre la mèche.

Et si Anna et Jessica étaient bien derrière les assassinats de vampires, elles ne pouvaient pas prendre le risque de laisser filtrer la moindre rumeur à ce sujet. Leur boîte de striptease n’y survivrait pas, sans parler d’elles-mêmes. Le Directoire n’était pas le seul à traquer ces tueuses, il y avait aussi Kye, et je soupçonnais fort le Conseil des vampires de mener sa propre enquête.

Jack émit un grognement.

– Autre chose ?

– Ouais. La plupart du personnel d’encadrement est équipé de nanofils, et il y a des atténuateurs psi dans toutes les pièces.

– Sûrement pour empêcher la clientèle vamp d’influencer les danseuses ou le personnel afin d’obtenir des extras, dit Jack avec une trace d’amusement dans la voix, suggérant qu’il avait lui-même usé de ce subterfuge au cours de sa vie. Mais le fait que l’endroit soit aussi bien protégé est intéressant. Nous avons fait en sorte que le marché ne soit plus approvisionné pour le moment et les prix ont atteint des sommets.

– Ce qui implique que ces femmes ont les moyens de dépenser gros.

– Et pourtant, d’après leurs relevés de comptes, ça ne devrait pas être possible.

– À moins qu’elles n’aient d’autres rentrées d’argent. Comme le pillage des coffres de leurs victimes.

Je frottai mes bras mouillés et tentai d’oublier l’eau qui me gouttait du bout du nez. Sans succès.

– Cela expliquerait les vols, mais pas la violence. Est-ce que tu t’es approchée d’une des portes gardées dont Kade nous a parlé ?

– Je n’avais aucune raison valable de le faire, et je ne voulais pas éveiller les soupçons dès la première nuit.

Devant moi, une porte claqua et les martèlements secs d’une paire de talons résonnèrent dans la nuit balayée par le vent. Je me dissimulai et observai une femme blonde sortir de l’ombre et tourner sur King Street. Je ne la reconnus pas immédiatement, mais son parfum trahit rapidement son identité.

Anna Mein en personne.

– Je dois y aller, Jack, dis-je à voix basse Je viens juste de repérer une de nos cibles.

– Fais-nous un rapport dès que possible.

– Ça roule.

Je coupai le son puis, après avoir retiré mes escarpins et les avoir rangés dans mon sac, je la suivis en pataugeant dans la nuit froide et humide. Elle avançait à pas rapides, ses cheveux blonds à peine visibles à cause de l’épais col de fourrure qui ornait son manteau. Le bruit de ses talons retentissait dans le silence, ponctué de temps à autre par le rugissement d’une voiture remontant la rue déserte.

Elle tourna à gauche vers Bourke Street. Je traversai en vitesse et poursuivis ma filature depuis le trottoir opposé. En raison de l’éclairage municipal et des phares des véhicules que nous croisions, il m’était impossible d’être dissimulée en permanence par mon manteau d’ombre. Elle risquait moins de se rendre compte qu’elle était suivie si je ne me tenais pas juste derrière elle. Même si, dans les faits, elle ne prenait pas la peine de regarder autour d’elle. Elle semblait juste déterminée à atteindre sa destination le plus vite possible. Difficile de le lui reprocher.

Je tentai d’essuyer l’eau qui me dégoulinait sur le visage d’un revers du bras, mais ma manche étant elle aussi trempée ce ne fut pas très efficace. Mon haut était imbibé et me collait à la peau comme… heu, une seconde peau. Ce qui me protégeait assez peu, en fait j’aurais tout aussi bien pu être nue – sauf que ça aurait probablement attiré l’attention des flics qui, à cette heure, patrouillaient toujours sur King Street. Avec toutes les boîtes de nuit qui peuplaient le quartier, il y avait très souvent du grabuge nécessitant leur intervention.

Mais où Anna pouvait-elle bien se rendre ? Elle allait dans la direction des clubs, mais la gare routière n’était pas loin non plus – même si elle ne semblait pas du genre à emprunter les transports en commun. Enfin, un manteau de fourrure coûteux, qu’il soit faux ou non, n’était pas le type de vêtement que porterait une personne sensée voulant éviter de s’attirer des ennuis, ou d’attraper la crève. D’un autre côté, si c’était bien elle qui découpait les vampires en morceaux, sa santé mentale devait laisser à désirer.

Elle continua vers Bourke Street en pressant le pas. Le bruit de ses talons se mêlait à présent au son de la musique qui émanait des clubs situés plus bas dans la rue. Elle regardait toujours droit devant, ce qui était étrange. Si elle s’apprêtait vraiment à commettre un acte répréhensible, elle aurait dû être un peu plus sur ses gardes.

Cette pensée disparut quand des picotements sur ma peau m’informèrent que quelque chose clochait. Visiblement il n’y avait pas qu’Anna Mein qui était suivie.

Je résistai à l’envie de me retourner et j’inspirai profondément afin d’analyser rapidement les effluves de la nuit. Elle était là, dissimulée à l’arrière-plan, une odeur que je reconnus aussitôt. Celle d’un loup qui souhaitait que je prenne conscience de sa présence, sans quoi il ne se serait pas placé sous le vent.

– Je sais que tu es ici, Kye, dis-je à voix basse.

Il n’était pas tout près, mais je savais qu’il m’entendrait malgré tout.

Il n’y eut pas de réponse, ni le moindre bruit, mais le sentiment d’être suivie s’intensifia jusqu’à ce que Kye soit à mon côté, ajustant son pas sur le mien.

– Tu en as mis, du temps.

Son ton était plus froid que la nuit, mais sa présence m’enflammait les entrailles.

C’était comme de marcher à côté d’une fournaise : une bonne partie de moi n’avait qu’une envie, se blottir à l’intérieur. Et pas seulement parce que j’étais frigorifiée.

– Parce que tu viens seulement de te mettre à portée de mon odorat.

Ce n’était qu’une supposition de ma part. J’aimais à croire que je faisais ce boulot depuis suffisamment longtemps pour « sentir » quand on me filait.

Peut-être que je me trompais, mais hé, on a bien le droit de rêver un peu.

– Sans quoi tu ne t’en serais probablement jamais aperçue.

Cette fois, je devinai une pointe d’humour, qui me provoqua un délicieux frisson le long de la colonne vertébrale.

Mon Dieu, c’était quoi mon problème avec ce loup ? Je ne pouvais plus mettre ça sur le dos de la pleine lune, car elle ne serait pas de retour avant un mois. Dans ce cas, pourquoi Kye – une personne que je n’appréciais même pas – affolait-il mes hormones à ce point ?

Liander devait avoir raison quand il disait que ma louve en avait assez et tapait du poing sur la table en réclamant l’égalité du droit à l’amour.

– Peut-être que j’espérais juste que, comme toute mauvaise odeur, tu finirais par disparaître.

– Je ne sens pas mauvais, et tu le sais.

Il avait raison, mais pour rien au monde je ne l’aurais admis.

– Qu’est-ce que tu fous là, Kye ?

– La même chose que toi. Je file une cible.

– La femme devant nous n’est pas celle qui se trouvait dans l’entrepôt avec le zombie et les chiens des Enfers. Donc, je réitère ma question. Pourquoi es-tu là ?

Il tourna la tête et me jaugea d’un regard calculateur, étudiant les choix qui s’offraient à lui. La tension m’envahit, mélange de peur et préparation à l’attaque.

– Probablement pour la même raison que toi. Je soupçonne qu’elle est impliquée dans ce qui se passe, mais je n’ai aucune preuve.

Et, s’il en dénichait une, il la tuerait. Je résistai à l’envie de me frotter les bras pour en chasser les frissons, dont je ne savais plus s’ils étaient dus au froid ou à l’homme qui se tenait à côté de moi. Ce loup me faisait certes tourner la tête, mais il révulsait la partie la plus saine de mon esprit.

Car je voyais en lui un reflet de moi-même, un reflet de la tueuse que Jack voulait que je sois.

Il était tout ce que j’essayais de ne pas devenir.

Et rien que pour ça, je devais combattre cette foutue attirance de toutes mes forces. Je n’avais pas besoin d’un rappel constant du futur qui m’attendait peut-être.

– Si tu la tues, répliquai-je en me demandant ce qu’il savait vraiment et si je devais prendre le risque de m’introduire dans ses pensées pour une lecture approfondie, il y a des chances que nous ne trouvions jamais cette preuve.

– Raison pour laquelle je me contente de la suivre.

– Alors, pas d’exécution cette nuit ?

Il croisa à nouveau mon regard en esquissant un demi-sourire. Qui n’atteignit pas ses yeux et n’en réchauffa pas les profondeurs glacées.

– Pas d’exécution cette nuit.

– Bien. (Je marquai une pause.) Ça veut dire que tu rentres chez toi ? tentai-je, pleine d’espoir.

Son sourire s’épanouit. Malgré son regard toujours aussi dur, la nuit sembla soudain moins froide.

A priori, ma louve n’avait pas l’intention de renoncer à cette attirance aussi facilement que ça.

– Non, dit-il. Tu vas devoir me supporter jusqu’à ce qu’on découvre ce que cette femme manigance.

– Et merde.

– C’est si agréable de se sentir désiré.

Oh, je le désirais, pas de doute là-dessus. Heureusement que les chaleurs lunaires étaient passées, sinon j’aurais été incapable de me contrôler. Cependant il devait quand même sentir mon intérêt pour lui. Il était particulièrement difficile pour un loup de dissimuler ce genre d’émotion.

Quoique Kye y parvienne sans aucun mal, lui.

– Je devrais te passer les menottes, marmonnai-je. Ça fait déjà plusieurs fois que je te demande de ne pas te mêler de cette affaire.

– Tu peux toujours essayer, si ça te chante, mais ça risque d’attirer l’attention et notre cible pourrait bien comprendre qu’on la suit.

– C’est pourquoi je vais m’abstenir.

Ça, et aussi le fait que j’étais trop épuisée pour rassembler les forces qui auraient été nécessaires pour traîner son joli petit cul jusqu’au Directoire.

Il continua de sourire, mais n’ajouta rien. Après avoir dépassé un autre pâté de maisons, nous arrivâmes dans Bourke Street. Des rires et des conversations se mêlèrent aux bruits de basse, et les odeurs d’alcool et d’humanité emplirent l’atmosphère.

– J’ai apprécié ta performance au club ce soir, dit-il au bout d’un moment.

Sûrement parce qu’avoir une conversation éveillerait moins les soupçons dans l’hypothèse où notre cible regarderait par-dessus son épaule.

– Même pour une louve-garou, tu te débrouilles extrêmement bien.

– Tu étais là ? m’étonnai-je en haussant un sourcil.

– Bien sûr.

– Sans aucun doute déguisé.

– Sans aucun doute, puisque tu ne m’as pas repéré.

– Difficile de repérer quelqu’un s’il efface tout à fait son odeur et change complètement d’apparence.

– En effet. (Il tourna la tête vers moi.) J’ai mis un moment à te reconnaître. Tu as une allure et une odeur différentes, assez pour que je te croise plusieurs fois avant de me rendre compte qu’il s’agissait de toi. Au fait, je préfère ton look habituel.

– Dans ce cas, je ferais mieux de conserver celui-ci, répliquai-je d’un ton sec. Tu as l’intention de revenir demain soir ?

– Évidemment. Maintenant que je sais qu’elle a une complice, il est de mon devoir de la traquer aussi et de les tuer toutes les deux, ajouta-t-il télépathiquement.

Et, s’il tenait parole, je n’aurais pas d’autre choix que de l’arrêter. Sans écouter les cris d’horreur que ne manqueraient pas de pousser mes hormones.

– Si je te vois demain soir, je t’offrirai une lap-dance.

– Je ne préférerais pas.

– Pourquoi ? demandai-je, étonnée. Nous savons tous les deux que tu y prendrais du plaisir.

– C’est bien le problème. Je ne suis pas là pour ça.

Bien sûr que non. Il était là pour traquer et tuer. Tout comme moi. Je frissonnai et me frottai les bras. S’il s’en aperçut, il ne se comporta pas en gentleman en m’offrant sa veste. Quinn l’aurait fait, lui.

Alors que nous approchions de Flinders Lane, Anna tourna soudain dans notre direction. Après avoir regardé à droite, puis à gauche, elle traversa en courant. Elle ne nous adressa même pas un regard en passant devant nous et remonta la rue en jetant un coup d’œil à sa montre.

– Elle doit avoir un rendez-vous, murmura Kye.

Le trottoir se rétrécit et son bras frôla le mien.

Devant nous, une silhouette attendait. Une jeune fille qui ne devait pas avoir plus de seize ou dix-sept ans.

Merde !

Je m’arrêtai, et juste à ce moment-là Anna regarda autour d’elle. Kye réagit avant moi. Avec une vitesse digne d’un vampire, il m’écrasa contre le mur et m’embrassa.

Et quel baiser !

Pressant, affamé et chargé de tout ce qu’il n’avait pas montré. Je répondis avec autant de passion que si la lune avait approché de son apogée.

Pendant plusieurs secondes, mon univers se résuma à ce baiser et à la chaleur intense de son corps contre le mien. Puis je retrouvai ma lucidité et l’usage de mes sens, dont l’ouïe, prenant conscience que l’on parlait à côté de nous.

– Écoute.

– C’est ce que je fais.

Il m’embrassa le cou, l’oreille, puis m’entoura la taille de ses bras, m’étreignant de telle façon qu’il aurait fallu que nous soyons nus pour être plus proches.

– Mais en quoi consiste ce boulot ? demanda la jeune femme.

– Rien de plus que passer une nuit avec un vampire et coucher avec.

La voix d’Anna semblait plus fluette que lors de notre entretien. Peut-être portait-elle un modulateur bas de gamme.

Je tournai légèrement la tête, que j’avais posée sur l’épaule de Kye, afin de mieux observer la proie de la sorcière. Comme les adolescentes retrouvées mortes, celle-ci était mince, mais elle avait une forte poitrine, et une tache de vin couvrait une partie de sa joue en descendant le long de son cou.

Elle haussa un sourcil.

– Dix mille dollars pour baiser un suceur de sang ? C’est une sacrément bonne affaire. Où est le piège ?

– Vous devez venir au Meinhardt pour le rencontrer.

– C’est pas une boîte de striptease ?

– Nous préférons l’appellation de club pour hommes, répliqua Anna avec une pointe d’agacement dans la voix. Et on ne vous demandera pas de danser pour quelqu’un d’autre que mon client. Il aime les corps avec des particularités physiques, et je pense que vous lui plairez.

– Alors il faudra que je me le tape là-bas ?

– Non. Vous n’aurez qu’à accepter son invitation à l’accompagner chez lui.

– Et après ?

Elle paraissait toujours méfiante, mais je pouvais voir la lueur d’excitation qui brillait dans ses yeux. Cependant, à mon avis, c’était l’argent, et non le sexe, qui la mettait dans un tel état.

– Je n’aurai qu’à repartir le matin ?

– Avec 10 000 dollars en poche, oui. Et c’est bien plus qu’il n’en faut pour payer ces cours dont vous parliez à l’agence pour l’emploi.

J’ignorais de quels cours il s’agissait, mais j’étais certaine que la jeune femme ne vivrait pas assez longtemps pour y assister.

Cette dernière émit un claquement de langue, puis dit :

– Montez jusqu’à 12 000, et je suis partante.

– Va pour 12 000, dans ce cas. (Même de là où nous nous tenions, la satisfaction d’Anna était évidente.) Voici ma carte de visite, au cas où vous auriez besoin de me joindre. Rendez-vous dans la ruelle située derrière Le Meinhardt à 19 heures, nous vous ferons entrer dans le club.

La jeune femme glissa la carte dans sa poche, fit demi-tour et partit en remontant Flinders Lane. Anna la regarda un moment, puis fit volte-face et revint vers nous.

Kye m’embrassa à nouveau.

Ce fut encore plus électrisant que la première fois, et il me fallut quelques secondes pour m’apercevoir qu’Anna nous avait dépassés.

– Nous voilà devant un choix cornélien, dit-il, haletant. Suivre la sorcière, ou suivre sa cible ?

Je me baissai et passai sous ses bras afin de mettre de la distance entre nous.

– Tu sais très bien que je vais suivre la gamine.

Il m’effleura la joue du bout du doigt.

– J’ai beaucoup apprécié notre rencontre de ce soir, mais du coup, demain, il sera d’autant plus difficile de ne pas me laisser absorber par ta petite danse.

J’étais certaine qu’il ne manquerait pas une miette de ma prestation. Ce qui n’était pas une pensée très saine étant donné ma résolution d’avoir affaire à cet homme aussi peu que possible. Mais peut-être que je n’étais pas complètement saine d’esprit. Après tout, j’étais gardienne.

– Ne tue pas la blonde.

– Je t’ai promis de ne pas la tuer cette nuit, Riley. À défaut d’autre chose, je suis un homme de parole.

– Bien. À demain alors.

– Si tu me trouves, dit-il avec une pointe d’amusement.

C’était un défi, nous le savions tous les deux. Je ne relevai pas, me contentant de partir en courant à la suite de la jeune femme avant qu’elle disparaisse.


Chapitre 8

Heureusement pour moi, celle-ci ne prit pas un taxi mais le bus de nuit. Je montai après elle et avançai vers l’arrière du véhicule, mes vêtements trempés et moulant m’attirant plus d’un regard appréciateur de la part des passagers mâles. L’adolescente s’était assise à l’avant. Je m’installai deux rangs plus loin, du côté opposé, et fis de mon mieux pour ne pas respirer les relents d’alcool émanant de la femme qui ronflait sur le siège derrière le mien.

La musique classique que le chauffeur avait mise en fond sonore, combinée à l’éclairage bleu du bus, contribua à rendre le voyage apaisant. Même la femme soûle sembla sentir moins mauvais – à moins que je n’aie fini par m’habituer à son odeur.

La jeune femme sortit à Dimboola Road dans Broadmeadows et commença à descendre la colline. Je la suivis de loin afin que, même si la lumière des lampadaires déchirait mon manteau d’ombre, elle ne remarque pas que je la filais. Cependant, la seule chose qui semblait la préoccuper était de rentrer chez elle. Je ne pouvais l’en blâmer, vu le temps atroce.

Elle tourna à gauche, traversa la rue, puis disparut dans une maison. J’attendis à l’angle et regardai les lumières s’allumer à l’intérieur, puis j’appuyai doucement sur mon communicateur.

– Vous êtes toujours là, patron ?

– J’en ai bien peur. Qu’est-ce qui s’est passé ?

– Anna Mein, la copropriétaire du Meinhardt, vient juste d’entrer en contact avec une autre fille et l’a embauchée pour passer une nuit avec un vampire. J’ai bien l’impression que nous avons trouvé nos tueuses.

– Et cela signifie aussi qu’elle est sur le point de commettre un autre cambriolage avec meurtre. Une idée de la cible ?

– Ouais. Un vamp avec un penchant pour les marques inhabituelles sur le corps de ses maîtresses. Cette fille a une tache de vin sur le visage et le cou.

– Cela va permettre de restreindre considérablement les recherches. Je lance Sal dessus immédiatement, dit-il. Je suppose que tu as suivi la fille.

À l’entendre, on aurait pu penser que c’était une erreur.

– Je n’aurais pas dû ? rétorquai-je, sur la défensive.

Il hésita.

– Non. Je veux juste qu’on arrête cette salope, Riley, c’est tout.

– Et j’y travaille. En attendant, privons-la de ses outils, et espérons que ça la frustrera suffisamment pour la pousser à la faute.

Il émit un grognement.

– Tu as vu l’autre propriétaire au club ce soir ?

– Oui. (Je marquai une pause pour essuyer l’eau qui me dégoulinait le long des joues.) Je me trompe peut-être, mais elle m’avait l’air passablement stressée, patron.

– Eh bien, elles devaient se douter que ces meurtres attireraient l’attention du Directoire. Où habite l’adolescente ?

Je lui donnai l’adresse.

– Elle a reçu une de ces cartes de visite ensorcelées, il va falloir vous assurer que Marg lui fournisse une protection avant de songer à la déplacer.

– J’en suis conscient, Riley. Je ne suis pas un débutant dans ce boulot, tu sais ?

Je souris à la sécheresse de son ton.

– Désolée, patron. Il est tard et je suis épuisée. Si vous n’avez plus besoin de moi, je vais rentrer me coucher.

– Ne sois pas en retard à ton nouveau travail demain.

– Comme si c’était dans mes habitudes.

Il renifla, incrédule, et sans attendre la suite je raccrochai. Je fis demi-tour et remontai Dimboola Road, me demandant si j’avais assez d’énergie pour voler jusqu’à la maison ou s’il valait mieux héler un taxi.

Finalement j’optai pour le vol, tout simplement parce qu’il n’y avait pas de taxi à la gare, et que je n’avais pas la patience d’en attendre un. J’étais crevée comme jamais, quand enfin je tombai face la première sur mon lit.

Quand je me réveillai, plusieurs heures plus tard, ça sentait la rose, le café, le bois de santal et l’homme. L’une de ces odeurs était plus attirante que les autres, et je me forçai à ouvrir un œil. Pour découvrir une fleur posée sur l’oreiller.

Je tendis la main et la touchai avec précaution. Elle était bien réelle.

– Merci, marmonnai-je.

– De rien, répondit Quinn. Maintenant, assieds-toi, que je puisse t’apporter ton petit déjeuner. Bien que, techniquement, on devrait plutôt parler de déjeuner, vu qu’il est 13 heures passées.

Je me décalai sur le lit et lui adressai un sourire. Il était divin avec son jean délavé qui moulait ses longues jambes musclées, et une chemise blanche qui mettait en valeur ses bras et ses épaules. Ses cheveux, d’habitude si bien coiffés, étaient en bataille comme s’il venait juste de sortir du lit et, avec son sourire sexy, il avait une allure à tomber raide. Heureusement pour moi, il n’y avait pas d’autres femmes dans les parages, car il était si appétissant que j’aurais sûrement eu à me battre pour les tenir à distance.

– Que me vaut cet honneur ? demandai-je en tendant la main pour attraper le café, qu’il écarta hors de portée.

– Désolé, les bisous d’abord.

– Oh, s’il le faut, marmonnai-je d’un air contrarié avant de prendre son visage entre mes mains pour l’embrasser avec tendresse.

Ce ne fut pas aussi explosif que le baiser que j’avais échangé avec Kye, mais de bien des façons c’était beaucoup, beaucoup mieux.

– Maintenant tu as mérité ton café, approuva-t-il avec un éclat malicieux dans ses yeux noirs.

Je pris la tasse et humai l’arôme. Noisette. Après avoir poussé un soupir de contentement, je bus une gorgée, puis lorgnai vers le bacon et les œufs qui m’attendaient sur le plateau.

– Et que vais-je devoir faire pour avoir droit à la nourriture ?

– Rien. Pour l’instant en tout cas. (Il sourit en s’asseyant à côté de moi et me posa le plateau sur les cuisses.) Alors, comment ça s’est passé la nuit dernière ?

– Eh bien, si un jour je laisse tomber mon boulot de gardienne, je pourrais me faire un paquet de fric en tant que stripteaseuse.

– Ça ne m’étonne pas.

Il changea de position de façon que nos jambes se touchent. C’était bon, pas tant sexuellement qu’au niveau du sentiment de sécurité que cela me procurait, une sensation de « justesse ». Comme si, physiquement, Quinn et moi étions faits l’un pour l’autre.

– En fait, je suis surpris qu’il n’y ait pas plus de louves dans ces clubs, poursuivit-il. Vous êtes naturellement sexy, et dotées pour la plupart d’un corps superbe.

– Mais pas d’une superbe poitrine. Les femmes de mon espèce ont tendance à être minces et plates. Je suis l’anomalie.

– Pas l’anomalie… la délicieuse exception. Et tous les hommes de ce monde n’aiment pas les gros seins.

– Non. Mais ce sont les plus plantureuses qui gagnent le plus d’argent dans ce club, que leurs atouts soient naturels ou le fruit d’une intervention chirurgicale.

– D’après mon expérience récente, la plupart des mâles se moquent éperdument de savoir s’il y a eu, ou non, chirurgie. Ce sont les femmes que ça fait ricaner.

– Si on considère les médisances que j’ai entendues dans les vestiaires du club, je dois te donner raison. (Je reposai la tasse de café et me jetai sur la nourriture.) J’ai trouvé nos sorcières. Le club leur appartient.

– Tu es sûre que ces deux femmes sont impliquées dans les meurtres ?

– Quasiment. Je peux affirmer que l’une des deux embauche des adolescentes pour coucher avec des vampires – et, je suppose, la laisser entrer chez eux d’une façon ou d’une autre –, et la seconde utilise des zombies et des chiens des Enfers pour tuer ces filles.

– Donc tu as affaire à deux sorcières, des chiens des Enfers et des zombies. Un mélange détonant, si tu veux mon avis. C’est pourquoi je t’ai procuré l’eau bénite que tu m’avais demandée.

– Parfait.

Je fis claquer un baiser sur sa joue, puis attrapai un morceau de bacon.

– J’ai également fait l’acquisition d’une dague en argent.

Je haussai les sourcils : c’était un achat curieux, car il savait que je ne supportais pas ce métal.

– Pourquoi ?

– Parce que seule une telle arme te permettra de décapiter un chien des Enfers. Mais je te conseillerais quand même de les aveugler d’abord avec l’eau bénite.

Aveugler n’importe quelle autre bestiole fonctionnait probablement, mais ces molosses utilisaient autant leur odorat que leur vue.

– Ils sont eux aussi allergiques à l’argent ?

– La plupart des créatures magiques ne supportent pas bien l’argent pur. Mais les gens sont surtout au courant pour les loups-garous.

– Donc je leur brûle les yeux et je leur coupe la tête. Facile, ajoutai-je avec un rictus ironique. Sauf que je risque d’avoir quelques soucis pour manipuler la dague.

– Le manche est en os. Tu devrais être capable de le tenir assez longtemps pour l’utiliser. Quand tu ne t’en sers pas, garde-la dans son fourreau. Celui-ci a une fine doublure de plomb, ça devrait t’offrir une protection suffisante.

– Tu réfléchis plutôt bien pour un vieux.

– Je ne suis pas trop vieux pour t’enseigner deux ou trois petites choses, ma jeune et jolie louve.

– Tu crois ça ? le taquinai-je en haussant un sourcil.

Il reprit le plateau et le déposa à côté du lit.

– De toute évidence, je vais devoir le prouver.

– De toute évidence, confirmai-je.

Ce qu’il fit, à ma grande satisfaction.

 

Ma nuit au Meinhardt n’eut, cette fois encore, rien de remarquable, et j’eus beau m’échiner, je ne parvins pas à repérer Kye. Je pouvais percevoir sa présence par intermittence, j’étais donc certaine qu’il était là, mais impossible de le localiser avec précision. Cet homme était un vrai courant d’air, et n’avait visiblement aucune envie de réclamer la petite danse que je lui avais promise. Décevant, certes, mais je n’en étais pas moins soulagée. Je n’étais pas sûre que l’un comme l’autre soyons assez forts pour supporter une situation aussi intime, et aucun de nous ne pouvait se permettre de s’attirer des ennuis. Ce qui ne manquerait pas d’arriver en cas de dérapage.

Je croisai Jessica à plusieurs reprises et sentis à nouveau ce désespoir qui semblait l’envelopper. C’était un mélange de colère, d’impuissance et de frustration dont l’intensité avait augmenté par rapport à la nuit précédente. Je la surpris également plusieurs fois à me regarder, mais elle observait aussi les autres représentations, j’étais donc peut-être un peu trop nerveuse.

Par ailleurs, je n’eus pas beaucoup de succès dans mes tentatives pour approcher des portes gardées, et bon sang ce que c’était agaçant ! Durant cette nuit, j’appris seulement que les caméras qui surveillaient les portes étaient aussi infrarouges, ce qui signifiait qu’un vampire – ou même une hybride – enveloppé de son manteau d’ombre serait immédiatement repéré. Ce qui se trouvait derrière les portes devait être d’une importance vitale pour les propriétaires de ce club.

Bien entendu, ça pouvait aussi n’être qu’un logement de fonction, ou une salle des coffres servant à compter l’argent, mais mon instinct me soufflait qu’il s’agissait de quelque chose de beaucoup plus sinistre.

Après tout, les sorcières devaient bien avoir un endroit pour exercer leur magie. Il était peu probable qu’elles s’amusent à réaliser un nouveau pentagramme chaque fois qu’elles avaient quelque action diabolique à accomplir. Et je ne ressentais la caresse de la magie dans aucun des endroits du bâtiment auxquels j’avais accès – si on exceptait la vague qui m’avait effleurée lors de mon entretien avec Anna.

Le temps de me doucher, d’enfiler des vêtements chauds – n’ayant pas l’intention d’être à nouveau frigorifiée, j’avais même prévu une veste – et de prendre le chemin de la sortie, il était pas loin de 1 heure du matin. C’était samedi soir, enfin techniquement dimanche matin, et King Street était bien plus animée que la nuit précédente. Cette fois, les bruits de basse mêlés aux voix tonitruantes des hommes qui chantaient faux couvraient les rugissements des voitures passant dans l’allée.

J’enfonçai les mains dans les poches de mon manteau et me mis à fredonner à voix basse en chœur avec les pochtrons, sans réussir à faire mieux qu’eux. Sauf que je n’étais pas bourrée, juste dépourvue d’oreille musicale.

Au bout de quelques minutes, je ressentis à nouveau l’étrange picotement annonçant la présence de Kye, et ne pus m’empêcher de sourire.

– Je commençais à me demander quand tu allais te décider à te montrer.

Il sortit des ombres à ma droite et ajusta son pas sur le mien.

– J’ai pensé que ça vaudrait mieux, sinon tu aurais continué à chanter.

– Gros malin.

– Il faut bien que quelqu’un te le dise. Même les rats fuyaient pour sauver leur peau. (Il tourna la tête vers moi, ses yeux rougeoyant tels des braises.) Alors, tu vas me passer les menottes ?

Je lui rendis son regard.

– Que ferais-tu si j’essayais ?

Il me détailla d’un bref coup d’œil presque impersonnel. Presque.

– Ça finirait en bagarre, et je détesterais voir des bleus enlaidir un corps aussi magnifique.

– Tu pars du principe que tu aurais le temps de porter le premier coup. Crois-moi, ça n’arrivera pas.

– Qui sait, dit-il en haussant les épaules comme si cela n’avait pas d’importance.

Et cela n’en avait pas, car il n’était pas dans mes intentions de l’arrêter ou de me battre contre lui. Sal n’avait encore déniché aucun sinistre secret à propos de cet homme, mais mon instinct me criait qu’il était dangereux à un point que je n’imaginais même pas. Me retrouver impliquée avec lui, de quelque façon que ce soit, était hors de question, sauf cas de force majeure.

J’aurais juste souhaité que ma louve le comprenne.

– Tu ne m’as pas trouvé cette nuit, fit-il remarquer.

– Il y avait bien trop d’hommes réclamant une danse pour que je perde du temps à chercher un pauvre petit tueur.

Son amusement tourbillonna autour de moi, me réchauffant d’une manière que je ne m’expliquai pas, et que je ne souhaitai surtout pas analyser.

– Donc, tu as cherché, mais tu ne m’as pas repéré. Excellent.

Droit devant, près de King Street, j’entendis un léger grattement sur le béton. On aurait dit les griffes d’un chien, ou d’un animal du même genre, pourtant je ne vis aucune bête dissimulée dans les ombres, ou en train de fouiller les poubelles. Même pas de rats – peut-être avaient-ils réellement fui ma voix de casserole.

– Je te trouverai demain, dis-je en me concentrant davantage sur ce qui m’entourait que sur la conversation en cours. J’ai entendu dire que les dimanches soir étaient plus calmes, j’aurai donc plus de temps à te consacrer.

– Je te filerai un pourboire de 100 dollars si tu me trouves.

Je lui jetai un coup d’œil et secouai la tête d’un air faussement peinée.

– L’excès de confiance en eux finit toujours par les perdre.

– Il faudrait déjà que tu me trouves.

– J’y arriverai.

Il esquissa un sourire incrédule.

– As-tu découvert ce qui se cachait derrière les portes gardées ?

– Et toi ? ripostai-je.

Je continuai à balayer la nuit du regard sans rien détecter, mais la sensation de malaise s’accentua.

Nous suivîmes le même chemin que la nuit précédente, tournant dans King Street avant de nous diriger vers Flinders. Cette fois, j’avais bien l’intention de prendre un taxi, car les muscles de mes bras m’élançaient encore après mon vol de la veille.

– Quiconque s’approche de ces portes, même par accident, se fait aussitôt mettre à la porte du club.

Il m’attrapa le bras pour me tirer légèrement sur le côté, et son contact m’électrisa. Je regardai par terre, aperçus la flaque de vomi et marmonnai un « merci » avant de me libérer de sa poigne, mais la brûlure sur ma peau ne cessa pas pour autant.

– Je n’ai pas vu la blonde au club, non plus, dit-il. Cependant, son odeur était bien présente dans plusieurs pièces.

– Je les ai vues toutes les deux, répliquai-je sans préciser où.

Je ne souhaitais pas le voir débarquer dans les bureaux de crainte que nos cibles comprennent que nous avions découvert leur cachette.

Le grattement résonna à nouveau dans le silence. Je fronçai les sourcils et jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule. Rien ni personne, et pourtant… les ombres ne semblaient plus aussi vides.

Quelque chose nous observait.

Kye s’arrêta brusquement, mais il regardait la rue devant nous, plutôt que l’obscurité derrière.

– Qu’est-ce qu’il y a ? demandai-je en m’immobilisant à son côté.

– De la magie, répondit-il à voix basse.

– De la magie ?

Je me renfrognai, laissant mes sens partir en éclaireur sans rien sentir d’inhabituel. De prime abord, rien ne clochait. Pourtant, la troupe d’hommes ivres ne semblait plus chanter aussi fort, et une étrange tension vibrait dans les ténèbres.

C’est alors qu’une bourrasque de vent porta jusqu’à moi une odeur familière.

Du soufre.

– Et merde !

– Quoi ? demanda-t-il sans cesser de regarder devant lui, sur le qui-vive.

– Des chiens des Enfers.

Il tourna la tête vers moi.

– Ceux qui étaient à l’entrepôt avec la sorcière et le zombie ?

– J’en ai bien l’impression. Ils sont visiblement venus finir le boulot.

Et, a priori, Jessica avait fait bien plus que me soupçonner.

J’ouvris mon sac et commençai à fouiller dans le tas de vêtements à la recherche des petits flacons d’eau bénite. Après en avoir sorti deux, j’en tendis un à Kye, qui secoua le récipient en me gratifiant d’un regard dubitatif.

– De l’eau ?

– De l’eau bénite. Ça les brûle comme de l’acide et ça les aveuglera s’ils s’en prennent dans les yeux.

– Tu es vraiment une femme surprenante, Riley Jenson.

Il affichait un étrange mélange d’amusement et de désir. Le chasseur était prêt à bondir, et je n’étais pas certaine de l’identité de sa proie. Pas plus que je ne savais si le frisson qui me remontait le long de l’échine était dû à l’excitation ou à la peur.

– Alors, comment on le tue ? poursuivit-il.

– Les, le corrigeai-je. (Je mis le flacon dans la poche de mon jean, afin de me libérer les mains tout en m’assurant qu’il reste accessible.) Je pense qu’il y en a deux. Un devant, l’autre derrière. Et le seul moyen de s’en débarrasser c’est de leur couper la tête.

– On les attaque, ou on attend qu’ils viennent à nous ?

Il ne semblait pas inquiet, mais d’un autre côté il n’avait jamais combattu ces bestioles avant ce soir. Moi si, et je préférais ne pas avoir à réitérer l’expérience si je pouvais l’éviter.

– Continuons à marcher. Peut-être qu’ils ne sont même pas là pour nous.

– Tu n’y crois pas plus que moi.

En fait, non. Et je ne pouvais m’empêcher de me demander pourquoi ils me traquaient ce soir. S’ils s’étaient trouvés au club durant tout ce temps – car leur maîtresse les gardait près d’elle, ça ne faisait aucun doute –, pourquoi ne m’avaient-ils pas pourchassée la veille ? Jessica me suspectait déjà à ce moment-là.

Et les molosses ne pouvaient pas avoir repéré mon odeur au club, car, les deux fois, j’avais utilisé le savon de Liander… Je m’arrêtai et me reprochai ma bêtise. Je l’avais en effet utilisé avant de venir au club, mais pas lors de la douche après mes représentations. Ce qui signifiait que j’avais rincé le neutraliseur, permettant ainsi à mon odeur naturelle de refaire surface.

C’était pour ça qu’ils m’avaient percée à jour. Quelle erreur stupide ! Le genre que je n’avais pas intérêt à répéter. Enfin, à condition de sortir indemne de cette situation.

Nous continuâmes à marcher sans faire de bruit. Les voitures passaient à toute vitesse, leurs phares déchirant les ombres et révélant des canettes de soda et un vieil emballage de hamburger.

Je reniflai, essayant de détecter l’odeur de soufre, mais elle avait disparu. Pourtant, les chiens étaient toujours là, à nous surveiller. Je pouvais les sentir, telles des aberrations maléfiques grossissant à l’horizon.

Kye s’arrêta de nouveau.

– La magie vient juste de s’intensifier.

J’observai la rue devant nous. Je ne perçus aucune différence, mais cela ne voulait rien dire.

– Tu es sensible à la magie ?

– Ouais, quelque chose dans ce genre-là, répondit-il d’un ton pincé. Il y a également des gens qui avancent dans notre direction, donc, à moins que tu souhaites les mettre en danger, nous ferions mieux d’en finir dans un endroit moins exposé.

– Et moi qui croyais que tu ne te souciais de rien ni personne à part toi-même, ironisai-je en indiquant Little Bourke Street. Il y a plusieurs ruelles par là qui ne sont pas vraiment fréquentées la nuit. Ça limitera les risques de dommages collatéraux.

– Parfait.

Après avoir traversé, je m’engageai dans la première ruelle et Kye me suivit. L’odeur de soufre réapparut brièvement, plus forte et plus proche. Je ne sentais toujours pas le chien des Enfers qui se trouvait devant nous, mais j’étais sûre qu’il y en avait un derrière.

La puanteur de moisissure et de détritus des poubelles avoisinantes emplit l’air, submergeant toutes les autres senteurs. Tout en scrutant les ténèbres, je plongeai la main dans mon sac à la recherche de la dague et la sortis de son fourreau. L’arme en argent brilla d’un feu bleu et des inscriptions que je n’avais pas remarquées auparavant apparurent soudain sur la lame. Mais sa proximité me brûlait la peau. Malgré le manche en os, je n’allais pas être en mesure de la tenir bien longtemps.

– Encore de la magie, constata Kye d’une voix neutre et d’autant plus alarmante. (Il me regardait moi plutôt que la dague.) C’est un outil intéressant que tu as là.

– Un cadeau d’un amant inquiet.

Un éclair passa dans ses prunelles, sinistre et particulièrement menaçant.

– J’aimerais bien rencontrer cet amant un de ces jours, et découvrir où il l’a déniché.

– C’est de l’argent, Kye. L’argent et les loups-garous ne font jamais bon ménage.

– On pourrait en dire autant des loups-garous et des vampires, et pourtant ça ne t’a pas arrêtée.

Son commentaire me prit au dépourvu et pendant quelques instants je ne pus que le regarder fixement, puis je sentis monter la colère et le coup partit. Il intercepta mon poing et serra fort.

– Ne me frappe jamais, Riley.

– Et toi, ne t’avise plus jamais de fouiller dans ma tête, rétorquai-je en me dégageant. (Une lueur de surprise traversa brièvement ses yeux avant que le masque d’impassibilité ne se remette en place.) Ou je te fais frire la cervelle.

– Ce n’est pas comme si j’en avais envie, répliqua-t-il d’une voix toujours atone, bizarrement teintée d’une once de frustration. Crois-moi.

– Tu es télépathe. Tu peux parfaitement choisir de t’immiscer, ou pas. Et, fais-moi confiance, il ne vaudrait mieux pas.

– Je ne suis pas télépathe, Riley, je t’ai dit que…

Je le bâillonnai d’une main, interrompant son démenti. De toute façon, je ne le croyais pas.

– Écoute.

Pendant plusieurs secondes, on n’entendit que les bruits habituels à cette heure tardive. Puis, à nouveau, le cliquètement de griffes sur le béton.

Ils venaient vers nous.

Mais ils n’arrivaient pas seulement de la rue principale, l’un d’eux se trouvait au-dessus, sur le toit.

Kye fit volte-face et tira un pistolet de sous son manteau. La brûlure de l’argent s’intensifia brusquement.

– Tu te balades avec des balles en argent ? demandai-je en balançant mon sac dans un coin, hors du chemin.

– Dans certains cas, oui. Dos à dos, Riley. Ils nous attaquent de deux côtés.

– Merci pour l’info. Je n’aurais jamais deviné, répliquai-je, sarcastique, mais il ne releva pas.

Je levai les yeux vers les toits. Une silhouette se déplaça rapidement et en silence, puis la créature bondit.

– Baisse-toi, dis-je en essayant de me recroqueviller le plus possible.

Tandis que le molosse passait par-dessus nos têtes, je lui donnai un coup de couteau. Le feu bleu de la lame brilla encore plus intensément en s’enfonçant dans le ventre de la bête, brûlant le pelage et la chair pour atteindre les intestins. Du sang et Dieu sait quoi d’autre jaillirent, la matière noire et épaisse éclaboussant mes vêtements, brûlante comme de l’acide. Je poussai un juron et ôtai ma veste, mais entre-temps la créature s’était retournée et avait à nouveau sauté.

Deux coups de feu retentirent dans la nuit. Le chien des Enfers se convulsa et s’écarta de nous. Pendant un moment, je crus que Kye l’avait manqué, puis je vis le trou sur le côté de sa gueule ainsi que le sang qui avait giclé sur le mur.

La chose grogna, révélant des crocs démesurément acérés. Kye tira une troisième fois. La balle atteignit la créature au poitrail, déchirant la chair et les os et ressortant pour aller ricocher contre le mur derrière elle. Avec un hurlement, le molosse s’élança.

J’attrapai Kye et le poussai sur le côté, nous faisant tomber violemment. Une fois encore la bête passa au-dessus de nous, mais elle attaqua malgré tout. Ses griffes me labourèrent et une chaleur cuisante se répandit au niveau de ma hanche.

Je ravalai un cri de douleur et portai un coup avec la dague, manquant le ventre, mais tranchant une patte arrière. Des coussinets et des griffes luisantes atterrirent sur le sol à côté de moi.

– Et merde, voilà l’autre qui rapplique, dit Kye en se relevant avant de me saisir le bras pour m’aider à me remettre debout.

– Sers-toi de l’eau bénite. On doit les aveugler si on veut avoir une chance de s’en tirer.

– Quelle que soit leur nature, ces choses sont des canidés, répliqua-t-il sèchement. Ils chassent grâce à leur odorat.

– Ils ne pourront pas si tu détruis aussi leur système nerveux.

Il ne parut pas très convaincu par mon plan, et en toute honnêteté je ne l’étais pas non plus.

– Tu prends celui qui est blessé, décida-t-il.

– Kye…

Mais je parlais déjà dans le vide.

Un léger bruit de pattes résonna derrière moi. Je fis volte-face en brandissant la dague comme s’il s’agissait d’une lance de feu. J’aurais tant souhaité que ce soit une lance – longue, solide et méchamment pointue –, parce que je ne voyais pas d’autre moyen d’achever ce foutu monstre sans avoir à l’approcher de trop près à mon goût.

Le chien des Enfers dégoulinant de sang s’avança vers moi d’un pas mesuré, me défiant du regard, ses yeux brillant d’une lueur mortelle. La peur me tordait le ventre, mais je la repoussai. J’avais déjà vaincu ces créatures une fois. Je pouvais le refaire.

Il bondit. Il n’y eut pas d’avertissement, pas de mouvement indiquant qu’il allait sauter. Un instant il marchait, et celui d’après il était dans les airs. Je me contorsionnai pour m’écarter de son chemin et frappai pour atteindre son cou en espérant trancher une artère. Cette fois encore, j’assistai à une éruption de feu bleu, mais le molosse changea de direction à la dernière seconde et la dague ne fit que l’effleurer.

Il grogna et m’attaqua toutes griffes dehors. Je sautai en arrière, me heurtai à des poubelles et basculai avec les détritus. Après avoir retrouvé mon équilibre, je reculai, m’enfonçant dans la ruelle afin d’éloigner la créature de Kye, qui ne semblait pas avoir plus de chance que moi avec son adversaire.

Le molosse s’ébroua, constellant les murs de gouttelettes de sang qui se mirent à grésiller. Ces saloperies avaient de l’acide en guise de fluides corporels. Qu’est-ce que c’était que ces bestioles infernales ? Ça n’avait pas été le cas de celui que j’avais affronté autrefois.

Il sauta à nouveau. Tout en courant pour sortir de sa trajectoire, je tirai le petit flacon de ma poche et le débouchai. Mais au lieu de le lancer, je le tins droit tandis que le chien heurtait le sol avant de bondir vers moi. Quand il fut suffisamment près pour que je puisse sentir son haleine fétide, je l’aspergeai d’eau bénite. Le liquide forma un arc, tel un ruban d’argent, et frappa la créature au museau, lui aspergeant les yeux.

Le chien des Enfers hurla, un son si aigu et si perçant que je dus résister à l’impulsion de me boucher les oreilles. Je m’écartai pour fuir la créature, mais elle était trop proche et trop rapide. Elle me percuta avec une force incroyable, m’envoyant valdinguer en arrière.

Je m’écrasai contre le mur, le souffle coupé, et me cognai la tête. La douleur me frappa de plein fouet et le goût métallique du sang m’emplit la bouche. Je crachai et me précipitai sur le côté, évitant par miracle les coups de patte du molosse. J’entendis un étrange bouillonnement, accompagné d’une odeur de chair brûlée. L’eau bénite faisait son travail, mais pas assez vite à mon goût.

Je me retournai en brandissant le couteau et vis la bouillie qui avait remplacé la gueule de la créature. Sauf que cette dernière n’était pas morte. Même pas neutralisée. Son odorat était peut-être en train de se détériorer, mais pour l’instant elle pouvait encore me sentir. Et elle attaqua. Je plongeai hors de sa portée, roulai pour me remettre debout et visai son cou. Cette fois, la lame s’enfonça profondément tandis que du sang noir et corrosif jaillissait de la blessure m’éclaboussant le visage et les bras.

Poussant un juron, je m’éloignai et retirai ma chemise afin de m’essuyer. Au lieu de quoi j’étalai l’infect liquide, mais au moins la sensation de brûlure s’atténua. Le cliquetis des griffes sur le béton résonna dans la nuit, annonçant que le molosse revenait à la charge. J’accélérai l’allure, puis sautai aussi haut que possible. M’accrochant à la gouttière de l’immeuble le plus proche, je me hissai sur le toit.

La créature bondit à ma suite. Je me décalai et lui portai un coup plongeant. La lame flamboyante trancha la chair et les os sans difficulté, puis la tête du chien des Enfers roula à mes pieds. Pris dans son élan, le corps alla s’écraser plusieurs mètres plus loin. Des flammes bleues s’étendirent rapidement sur sa dépouille et la consumèrent jusqu’à ce qu’il n’en reste que des cendres, que le vent dispersa en quelques minutes. Même les taches de sang sur le mur s’évaporèrent.

Et d’un.

J’enjambai d’un bond les restes de suie puis traversai le toit en hâte. En contrebas, dans l’allée, la seconde créature hurla, et cette fois il n’y eut pas de détonation en réponse. Kye reculait en courant tout en essayant de parer avec un couteau les griffes qui menaçaient de l’éventrer, mais ne parvenant qu’à les entailler. La gueule du chien des Enfers ne ressemblait plus à rien : son nez pourrissant était sur le point de tomber et ses yeux n’étaient plus que des trous béants. Mais il se repérait aux sons et ses oreilles fonctionnaient parfaitement. Je m’arrêtai et inspirai profondément, puis, une fois que Kye m’eut dépassée, je sautai.

J’atterris sur le dos de la créature et lui entourai le ventre de mes jambes. Le chien rugit et se cabra comme un beau diable. Je levai ma dague et la plongeai dans son encolure de toutes mes forces. Quand la lame fut complètement enfoncée, j’appuyai dessus. Lorsqu’une partie du cou commença à se détacher, j’en profitai pour ressortir la dague et taillader ce qu’il restait de peau.

Le molosse s’écroula, m’entraînant dans sa chute. Kye nous rejoignit d’un bond, s’empara de mon bras et tira pour me libérer tandis que le monstre se consumait, les flammes bleues léchant son corps jusqu’à ce qu’il n’en reste que des cendres emportées par la brise.

– Il va vraiment falloir que je me procure l’un de ces couteaux, dit-il en me remettant sur mes pieds sans le moindre effort. Ils sont sacrément efficaces contre les créatures infernales.

– Ça oui.

Je m’éloignai, puis retournai du côté des poubelles pour récupérer mon sac. Ma hanche m’élançait et du sang chaud me coulait le long de la jambe. Cependant, je ne pouvais pas changer de forme quand j’étais en contact avec de l’argent. Et Kye avait peut-être combattu à mes côtés, mais je me méfiais de lui.

Même si je ne voyais pas ce qu’il aurait pu me faire de plus sous ma forme de louve. Je remis le couteau dans sa gaine, puis ramassai mon sac et mon manteau avant de le regarder.

– Est-ce que la sorcière va sentir la mort de ses chiens ? demanda-t-il en croisant ses bras tailladés qui saignaient presque autant que ma jambe.

Je ne pus m’empêcher de remarquer que lui non plus n’avait pas assez confiance en moi pour se transformer et arrêter l’hémorragie.

C’était une pensée légèrement réconfortante, car il ne devait pas y avoir grand-chose qui soit capable de faire hésiter ce loup. Il ne s’était en tout cas pas laissé décontenancer par les chiens des Enfers.

– D’après ce que j’ai compris, les sorcières noires utilisent beaucoup de leur pouvoir personnel, ainsi que leur sang, pour jeter le sort nécessaire à l’invocation de ces créatures. Donc, oui, elle a probablement senti leur mort.

– Ce qui veut dire qu’elle va peut-être se pointer pour enquêter.

– J’en doute. Quelle que soit la nature de ces femmes, elles ne sont pas stupides. Et venir ici le serait.

– Ça vaut quand même le coup de rester, juste au cas où. S’il n’arrivait pas aux méchants d’agir bêtement, nous, les gentils, ne les attraperions jamais.

J’émis un reniflement incrédule.

– J’ai du mal à te considérer comme faisant partie des gentils, Kye.

– Ça dépend de qui me paie, admit-il sans la moindre trace d’humour. Et en ce moment je suis du côté des anges.

– Je ne suis pas sûre que les anges apprécient.

Ou aient souhaité un tel privilège.

– Aïe, dit-il sans que je sache s’il répondait à mon commentaire parlé ou pensé.

Si j’en avais eu le courage, j’aurais riposté afin d’en avoir le cœur net, mais à ce moment-là, tout ce que je voulais, c’était rentrer chez moi, prendre une douche et dormir.

– Eh bien, je te laisse ce tour de garde. Mais préviens-moi s’il se passe quelque chose d’intéressant.

– T’inquiète, je te passerai un coup de fil.

– Tu n’as pas mon numéro.

Et je n’avais pas l’intention de le lui donner.

Il sourit. Une mimique qui suggérait qu’obtenir ce genre d’information n’était pas un problème pour quelqu’un comme lui. Bon sang, il l’avait peut-être même déjà chopé au cours de l’une de ses incursions dans mon esprit.

Et je comptais bien découvrir comment il s’y prenait, vu que mes boucliers étaient suffisamment solides pour tenir à l’écart des télépathes aussi puissants que Quinn et Jack. Mais là, j’étais juste trop fatiguée.

– Bonne nuit, Kye.

– Ne laisse pas le vampire te mordre.

– Et pourquoi pas, ripostai-je d’une voix douce, si ça ajoute au plaisir de l’ensemble ? Et, crois-moi, c’est jouissif.

Il ne répliqua rien, mais je lus dans ses yeux une férocité qui me fit trembler au plus profond de mon être. J’avais l’étrange sentiment que je venais de lui lancer un défi et que j’allais le regretter.

Ou, pire encore, ne pas le regretter.

Je jetai mon sac par-dessus mon épaule et partis avant de m’attirer davantage d’ennuis.

Dégotter un taxi dans mon état s’avéra problématique. De même que voler en agrippant un sac plein à craquer alors que j’étais blessée. De fait, je me résignai à rentrer à pied, ce qui n’était pas drôle et une façon plutôt pourrie de finir la nuit.

Une fois arrivée à la maison, je dormis d’un sommeil de plomb, et il était plus de 15 heures quand j’émergeai à nouveau.

L’appartement était silencieux, mais une odeur de café flottait dans l’air, me titillant les narines. Espérant que Liander avait laissé le percolateur en marche, je fis voler ma couverture et sortis du lit. Un élancement dans la jambe me rappela d’y aller mollo, et je jetai un coup d’œil pour évaluer les dégâts. Trois cicatrices roses s’étendaient du haut de ma hanche jusqu’à ma cuisse, preuve que j’étais passée près de la mort la nuit dernière. Un de ces jours, ma chance allait tourner.

Je frissonnai et repoussai cette pensée dans un coin de mon esprit en me dirigeant vers la cuisine. Le café était encore chaud, et j’inspirai profondément le délicieux arôme, le sentant circuler dans mon corps, me réveiller et me redonner de l’énergie.

Du café à la demande sans avoir à attendre que la bouilloire chauffe était sûrement l’un des plus grands plaisirs de la vie. De toutes les bonnes choses que Liander avait apportées avec lui, la machine à café faisait partie des meilleures.

Je me servis une tasse, y ajoutai un nuage de lait puis avalai plusieurs gorgées avant de mettre le pain à griller. Mon portable sonna et je sus sans l’ombre d’un doute que c’était Jack. Il choisissait toujours le pire moment pour appeler.

J’allai jusqu’au salon, sortis l’appareil de mon sac et décrochai.

– Je comptais faire mon rapport juste après avoir bu un café, patron.

– Je ne téléphone pas pour ça, répliqua-t-il, visiblement énervé.

Ce qui ne présageait rien de bon.

– Quel est le problème ?

– Nous avons un autre cadavre de vampire, et cette fois-ci c’est vraiment moche.
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– Je croyais que vous deviez vous occuper de l’adolescente à la tache de vin afin qu’elle ne puisse pas être utilisée, rétorquai-je d’une voix tranchante.

– C’est ce qu’on a fait. Et on a retrouvé les cinq vampires dont je sais qu’ils ont un penchant pour les imperfections. Ce n’est pas l’un d’entre eux. Je pense que c’était un coup de dernière minute.

Ou un accès de colère de la sorcière dont les plans avaient été contrariés.

– Alors, à quel point cela peut-il être pire qu’une décapitation doublée d’un démembrement ? demandai-je en souhaitant à moitié ne pas m’être levée et ne pas avoir répondu au téléphone.

– Bien pire, d’après Cole. Il est là-bas en ce moment. Je veux que tu te rendes sur place pour voir si tu sens quelque chose.

– Je n’ai senti aucune âme jusque-là, alors pourquoi voudrais-tu que ce soit différent ?

– Parce que, cette fois, elles ont tué la femme qui accompagnait le vamp. C’était une humaine et il y a des chances qu’elle soit assez perturbée par ce qui lui est arrivé pour traîner encore dans le coin.

– Nous ignorons si les deux femmes sont impliquées dans les meurtres de vampires. Si c’était le cas, Cole aurait trouvé des traces de chaise roulante au moins sur l’une des scènes de crime.

– Pas si elle y était sous sa forme de corbeau.

– Le pire qu’un corbeau puisse faire, c’est de becqueter sa victime à mort.

– Nous parlons d’une sorcière noire, avec ce genre d’individu tout est possible.

Ce qui était sûrement vrai.

– Il va me falloir un quart d’heure pour me préparer.

– Je veux que tu y sois pour 16 heures, conclut-il avant de raccrocher.

Je jetai un coup d’œil à ma montre. Il m’accordait vingt-cinq minutes, comme c’était généreux de sa part. J’engloutis mon café et filai à la salle de bains.

J’eus beau me dépêcher, il me fallut trente-cinq minutes pour traverser le centre et rejoindre Brighton.

Cole leva la tête alors que j’entrais dans l’appartement situé au deuxième étage, puis fit mine de consulter sa montre.

– Tu es en retard.

– Va te faire voir, marmonnai-je, pas du tout d’humeur à plaisanter.

L’odeur métallique du sang imprégnait l’air, mais ce fut celle, nauséabonde, de la magie qui me retourna l’estomac. La puanteur était si forte que j’en eus la chair de poule.

– Alors, qui ont-elles tué cette fois ?

– Notre vampire s’appelle Jason Burke ; il avait la réputation d’être un coureur de jupons et venait juste d’emménager ici après avoir quitté le Queensland. A priori, c’était devenu un peu chaud pour lui là-bas. (Cole marqua une pause et sourit.) D’après ce que j’ai entendu dire, plusieurs maris armés de pieux bien aiguisés en voulaient à sa peau.

Je ne souris pas, car je n’en avais pas la force.

– Où sont les victimes ?

– Dans la chambre.

L’endroit où les autres vamps s’étaient également fait prendre, même s’ils avaient été tués ailleurs. Au moins, il y avait une constante.

– À quand remonte le décès ?

– Environ 23 heures, hier soir.

À cette heure-là, Jessica se trouvait au club à me lancer des regards mauvais, elle ne pouvait donc pas être impliquée, quoi qu’en pense Jack.

– Il y a une raison particulière pour que le patron m’ait dit que ces meurtres étaient pires que les précédents ?

Cole renifla.

– Parce qu’ils le sont. On dirait que les victimes ont été déchiquetées par des chiens, sauf que les marques ne correspondent à aucune race de ma connaissance.

– Ça pourrait être des chiens des Enfers ?

– Je n’ai pas beaucoup d’expérience en la matière, mais d’après ce que j’en sais ils dévorent tout et ne laissent pas de morceaux.

– Il semblerait. Et puis, la femme qui les contrôle était au club au moment des meurtres.

– Ça ne veut pas dire qu’elle ne les a pas envoyés ici.

– Ou que l’autre sorcière n’a pas invoqué ses propres monstres.

– En effet.

Cole me regardait toujours avec attention. Il ne pouvait certes pas voir les blessures que j’avais reçues la nuit précédente, mais j’avais l’étrange impression qu’il était quand même au courant. Un soupçon qu’il confirma en demandant :

– Est-ce que ça va ?

– Je me suis frottée aux bestioles en question la nuit dernière. Elles ne sont plus maintenant que des cendres emportées par les vents. (Je lui adressai un sourire en coin.) Mais je pense que c’est le travail de nuit. Ça me met sur les rotules encore plus que les efforts déployés pour combattre les chiens des Enfers. Je serai contente quand ce boulot sera terminé.

– Ouais, travailler en décalé peut être crevant. (Il désigna la chambre.) Dobbs et Dusty sont dedans pour le moment. Cela ne risque pas d’interférer avec ton radar psychique, n’est-ce pas ?

Je secouai la tête pour lui confirmer que ça irait et pris une paire de surchaussures dans une petite boîte posée sur la table. J’en aurais besoin si le double homicide était aussi horrible que tout le monde le disait.

– Nous savons déjà qui est la seconde victime ?

– Denita Lowe, répondit Cole en ramassant un cheveu avec précaution et en le mettant dans un sachet en plastique. Une femme de quarante-six ans mariée et mère de deux enfants.

Alors comme ça, Burke avait continué à jouer les Don Juan malgré les problèmes rencontrés dans le Queensland.

– Le mari a été informé ?

Cole fit « non » de la tête.

– Je pense que Jack attend que nous ayons suffisamment de matière pour obtenir une identification officielle.

Je fronçai les sourcils.

– Dans ce cas, comment savez-vous qui elle est ?

– Le sac à côté de la porte.

– Oh.

Bien sûr. Je me retournai et me dirigeai vers la chambre. Il ne servait à rien de reporter davantage. De plus, il ne me restait qu’une heure avant de reprendre mon service au club.

Une sensation intense de magie corrompue me frappa dès que j’entrai dans la pièce. C’était plus fort que sur les précédentes scènes de crime, mais peut-être était-ce juste parce qu’il s’était écoulé moins de temps entre le drame et mon arrivée sur les lieux. Il y avait également une autre essence qui se mélangeait à la magie, une légère trace de rose.

Le parfum d’Anna Mein, pas celui de Jessica.

La chambre était dévastée. Elle semblait avoir été autrefois peinte d’un bleu très pâle, mais c’était difficile à voir. Du sang avait été étalé d’un bout à l’autre de la pièce, et des morceaux de chair et d’os dégoulinaient d’à peu près tout : le lit, les lampes, les plafonniers, même les tableaux. Le tout dans un tel état qu’il était presque impossible de distinguer les bouts appartenant à l’homme de ceux appartenant à la femme.

Je sentis la bile me remonter dans la gorge et la chair de poule me hérisser la peau. J’étais certes gardienne, mais je n’avais pas encore l’habitude de contempler de telles scènes. Et j’espérais ne jamais m’y habituer. Et ne jamais devenir blasée vis-à-vis de la destruction gratuite et inutile d’une vie.

Je me frottai les bras en regrettant d’avoir oublié ma veste dans la voiture, puis m’arrêtai en sentant la caresse du pouvoir dans l’air et un étrange picotement me courir sur la peau.

Une âme était là.

Je balayai la chambre du regard pendant plusieurs minutes sans rien voir qui ressemble de près ou de loin à une manifestation de l’au-delà. Pourtant, le fourmillement d’énergie croissant me signalait que quelque chose attendait.

Puis une légère fumerolle blanche apparut dans le coin le plus reculé de la pièce. Ce n’était qu’une minuscule volute de fumée, à peine visible dans la lumière éclatante qui se déversait par la fenêtre. En tout cas, ça n’évoquait en rien un fantôme, et on aurait facilement pu penser qu’il s’agissait d’un nuage de poussière dégagé par la chaise, toute proche, que Dobbs déplaçait.

Mais ce n’était pas ça.

Et le pouvoir tourbillonnant autour de moi ainsi que l’air qui se rafraîchissait ne faisaient que le confirmer.

Timidement, je tentai d’entrer en contact par la pensée et demandai :

– Que vous est-il arrivé ?

Assez récemment, ma capacité à sentir et entendre les âmes s’était développée, de sorte que je pouvais à présent discuter télépathiquement avec elles, même si toutes n’avaient pas la force de parler. Celles qui le pouvaient semblaient tirer un surplus d’énergie en pompant la mienne, et me laissaient souvent vidée. Cole, qui avait assisté à ce genre de scène plusieurs fois, pensait que c’était dangereux et qu’un jour, si je ne faisais pas attention, l’une d’entre elles pourrait bien m’attirer dans le monde des morts. Jack et les mages, eux, pensaient que c’était peu probable.

J’ignorais qui avait raison, mais ne souhaitais pas prendre plus de risques que nécessaire. La mort était une chose. Mais traîner dans les limbes – où quel que soit le lieu où séjournent les âmes des personnes assassinées avant leur heure – n’était pas à mon programme. Ni ce jour-là, ni jamais.

L’âme resta muette, mais l’énergie présente dans l’air augmenta. Perplexe, je réessayai.

– Que vous est-il arrivé ?

– La mort. (La voix féminine était forte et puissante à l’image de l’énergie qui tournoyait autour de moi.) Que souhaitez-vous savoir ?

Je me renfrognai. Cette âme n’avait par l’air perturbée, ni particulièrement en colère. Étrange, vu sa fin. Et l’énergie qui m’entourait semblait être plus que la simple énergie d’une morte, même si je ne voyais pas comment c’était possible.

– J’ai besoin de savoir ce que vous avez vu. Je veux arrêter cet assassin avant que quelqu’un d’autre ne meure.

L’âme ne répondit pas immédiatement. J’attendis en regardant la volute de fumée et en me demandant ce qui pouvait bien se passer dans l’esprit de cette femme récemment morte. Elle paraissait plus calme, plus sereine que toutes les âmes que j’avais croisées, mais quelque chose me disait qu’il ne fallait pas se fier aux apparences.

– Je n’ai pas le temps de vous raconter tout ce que j’ai vu, finit-elle par dire, mon dernier voyage m’attend.

– Dites-moi ce que vous pouvez.

– Ça sera plus simple si je vous montre.

La volute de fumée quitta son recoin, et le froid s’intensifia, me faisant frissonner.

– Comment allez-vous me montrer ?

Mais alors même que je posai la question, je me doutai de la réponse. Et je n’étais pas sûre du tout d’avoir envie de tenter l’expérience – quitte à passer à côté d’une piste précieuse.

Elle voulait fusionner avec moi.

– Ça ne sera pas douloureux, dit-elle. Juste… différent. Épuisant.

– Vous n’en savez rien.

– Si, répliqua-t-elle d’une voix encore plus faible, suggérant que sa force s’amenuisait même si l’énergie qui palpitait autour de moi scintillait encore comme un diamant. Je l’ai fait à de nombreuses reprises quand j’étais vivante.

Elle se rapprochait, et je dus résister à la tentation de reculer.

– Vous étiez médium ? demandai-je, surprise. Comment se fait-il que vous n’ayez pas vu venir ce drame ?

– Je communiquais avec les morts, comme vous, expliqua-t-elle. J’étais capable de ne faire qu’un avec eux, de partager leurs souvenirs. Mon futur n’était pas quelque chose qu’ils pouvaient prédire, et moi non plus.

Sinon, aurait-elle évité le vampire ? Ou aurait-elle accepté son destin parce que cela devait se passer ainsi ? Je penchais pour la seconde solution.

Puis elle fut sur moi, en moi, me remplissant du froid de l’au-delà, me glaçant jusqu’à la moelle, jusqu’au tréfonds de l’âme. Il n’y eut rien d’autre que des images et des détails sensoriels, détails qui défilaient presque trop rapidement. Le visage d’un homme, affichant la douceur des instants suivant l’acte d’amour. La sensation d’une présence maléfique, combinée à un fugace parfum de rose. La terreur tandis qu’une sphère de ténèbres se formait au pied du lit et qu’apparaissait le visage d’une femme, son corps se fondant dans l’obscurité. Des mains pâles envoyant de la poudre qui retomba en un nuage suffocant pour se répandre sur Jason et Denita. La femme s’avançant, révélant une chevelure noire et des yeux verts brillants de pouvoir. Les éclairs jaillissant de ses doigts, déchiquetant sans ménagement la chair comme les os. Et la douleur… insoutenable. Puis, enfin, la délivrance de la mort.

– C’est tout, dit la femme, sa voix cassée s’affaiblissant à chaque instant. Attrapez-la. Arrêtez-la.

Je ne répondis pas, car j’en étais incapable. Mon énergie était drainée par l’âme qui s’évanouissait, m’entraînant avec elle.

Quand je revins à moi, j’étais dans le salon, étendue sur un canapé en cuir. Cole se tenait sur ma gauche, un linge plein de sang dans une main, et un gobelet de café à emporter dans l’autre.

– Bon sang ! Que s’est-il passé ? demanda-t-il aussitôt qu’il vit que j’avais repris connaissance.

– Manque de caféine, marmonnai-je en me redressant avec précaution avant de m’emparer du gobelet.

Je bus une gorgée, sentis la chaleur et la sensation de force circuler dans mon corps, et poussai un soupir de contentement avant de poser les yeux sur le linge mouillé qu’il tenait.

– Que fais-tu avec ça ?

– Tu t’es écroulée dans une mare de débris organiques et je me suis dit que tu n’apprécierais pas d’en être couverte à ton réveil.

Mon estomac se retourna à cette pensée, mais cela expliquait pourquoi mon jean me collait aux jambes. Je résistai à l’envie pressante de l’enlever et adressai à Cole un faible sourire.

– Merci.

Il hocha la tête.

– Alors, que s’est-il passé ?

– L’âme a, en quelque sorte, fusionné avec moi.

– Quoi ? !

– Ouais, ç’a été une putain de surprise pour moi aussi. (Je grimaçai.) J’ai vu tout ce qu’elle a vu. Ressenti tout ce qu’elle a ressenti. (Je frissonnai à ce souvenir.) C’est Anna Mein la responsable.

– Dans ce cas, on peut l’éliminer.

– Sauf que nous n’avons aucune preuve concrète.

Je savais qu’Anna avait tué ce couple, et probablement les autres vampires, mais en apporter la preuve était une autre paire de manches. Cette femme était, certes, une sorcière noire, mais elle était enregistrée en tant qu’humaine et, quand bien même ils avaient mal tourné, les règles auxquelles étaient soumis les humains n’avaient rien à voir avec celles applicables aux non-humains.

Ç’aurait été l’œuvre de Jessica, on aurait pu tirer d’abord et poser les questions ensuite. C’était une métamorphe, elle ne bénéficiait donc pas de la présomption d’innocence. Ça pouvait paraître injuste et inique mais, à ce jour, c’étaient encore les humains qui rédigeaient les lois de ce monde, et on ne pourrait rien y faire tant que la situation au gouvernement n’aurait pas évolué.

– Prouver nos soupçons pourrait ne pas avoir autant d’importance dans cette affaire. Pas quand l’une des victimes était un des amis intimes de Jack.

– Ces femmes ont assassiné des vampires dans d’autres États, et ça fait probablement un moment que ça dure. Je doute que l’une ou l’autre soit facile à abattre. Elles doivent avoir pris toutes sortes de précautions.

Il grogna en se remettant debout.

– Tu te sens mieux ?

– Assez pour que tu arrêtes de me couver et que tu retournes bosser.

– Bien, dit-il avec un sourire dans les yeux.

Je posai les pieds au sol et m’assis. Une vague de faiblesse déferla sur moi, et la pièce se mit à tourner. Être possédée par une morte m’avait pompé plus de jus que je ne l’avais imaginé.

– Tu es sûre que ça va ? demanda Cole en se tenant à l’écart, mais prêt à me rattraper au besoin.

– Ça va. Je t’assure. (Je jetai un coup d’œil à ma montre et vis qu’il était 17 heures passées.) Je vais être en retard à mon nouveau boulot si je ne me dépêche pas.

Et il fallait que je m’y rende, même si, à présent, Jessica me soupçonnait. Nous avions besoin de preuves avant de nous attaquer à ces deux femmes, et, pour les obtenir, je devais me trouver près d’elles. De plus, si elle était occupée à me surveiller et à s’inquiéter, Jessica ne serait pas dehors avec ses zombies en train de s’en prendre à des adolescentes innocentes. Je doutais qu’elle tente quoi que ce soit au club, car il y avait bien trop de témoins.

Cole me soutint par le coude pendant que je me levais et m’aida à rester debout alors que la pièce recommençait à tourner.

– Mon Dieu, ce que c’est désagréable, marmonnai-je.

– Peut-être que tu devrais éviter de conduire…

– Ça ira, l’interrompis-je en m’écartant. J’ai juste besoin d’un peu plus de café et de nourriture.

– Je me suis douté que tu aurais besoin de manger quelque chose, alors je t’ai rapporté des hamburgers. Ils sont là-bas, près de la porte.

Je souris et me hissai sur la pointe des pieds pour lui déposer en douceur un baiser sur la joue.

– Si tu ne fais pas gaffe, je vais finir par croire que tu m’apprécies.

– Eh bien, tu aurais tort, dit-il d’un air malicieux. Allez, femme, pars, que je puisse me remettre au travail.

Je quittai l’appartement, m’emparant au passage du sac de hamburgers. La circulation était infernale et il me fallut une éternité pour rentrer chez moi. Le temps de prendre une douche, de me changer et de trouver un taxi, j’avais une bonne heure de retard.

Les gens du club étaient furax, mais je calmai le responsable de nuit en lui promettant de faire des heures supplémentaires le lendemain.

J’enfilai mon minuscule costume de scène et une paire de talons aiguilles scintillants avant de me diriger vers la salle principale. En consultant le tableau pour connaître les heures auxquelles je devais me produire, je constatai que l’on m’avait assignée à cette salle ainsi qu’au Bar. Ce qui allait me permettre de jeter un coup d’œil aux portes verrouillées tout en essayant de repérer nos deux criminelles. D’après les esprits que j’avais brièvement scannés, les propriétaires n’avaient pas été aperçues de la journée.

Pour changer, le destin m’accordait un peu de répit.

La foule dans la salle principale était moins importante ce soir-là, mais pas moins bruyante, et les barmans couraient pour suivre les commandes. Il n’y avait pas trace de Kye, et je ne ressentis pas l’habituelle montée d’adrénaline m’indiquant qu’il se trouvait dans les parages, cependant cela ne signifiait rien. Il pouvait très bien se trouver dans l’une des autres pièces. Je me baladai dans la salle, parlant avec certains clients, dansant pour d’autres, et me faisant offrir des verres – une pratique largement encouragée par la direction, puisque c’était de là que venait l’essentiel de l’argent – tout en me dirigeant vers la porte gardée.

Un vieil homme était assis à la table la plus proche de la porte, et pendant un moment je crus qu’il s’agissait de Kye. La taille et carrure correspondaient, mais ses cheveux étaient bruns et emmêlés et il empestait l’alcool, la sueur et l’humain. Je doutais fort qu’un loup-garou, même aussi imperturbable que Kye, puisse supporter une telle puanteur bien longtemps. De plus, je ne ressentais pas la sensation qui m’avertissait toujours de sa présence, même si elle ne me permettait pas de le localiser.

En d’autres circonstances, j’aurais sûrement évité ce type comme la peste, mais il était assis à l’endroit idéal pour étudier la porte sans éveiller l’attention.

Je contournai la table afin que les courants d’air ne portent pas son odeur vers moi, et m’assis à côté de lui.

– Je veux pas de danse, dit-il d’une voix tranchante et éraillée. J’vous donnerai pas un sou, fillette, alors vous feriez mieux d’aller harceler quelqu’un d’autre.

J’étais sur le point de demander à cet emmerdeur ce qu’il faisait là s’il ne voulait pas qu’on s’occupe de lui, mais j’étais à portée de voix du garde, et la direction n’aurait sans doute pas apprécié qu’une danseuse rabroue un client. Même s’il était vieux, malodorant et grincheux.

Au lieu de ça, j’enlevai une de mes chaussures et entrepris de me masser la voûte plantaire.

– En fait, je ne fais que me reposer les pieds. Mais, si cela vous dérange, je m’en vais.

Il émit un grognement.

– J’vous paierai pas un verre non plus, pas avec les prix qu’ils pratiquent ici.

Je continuai à me masser en examinant discrètement la porte. Non seulement elle était verrouillée par un système de reconnaissance d’empreinte digitale, mais elle disposait également d’un scanner rétinien. Ce qui n’aurait pas posé de problème si tous les gardes n’avaient pas été équipés de nanofils. J’étais probablement capable de les contourner, mais cela me demanderait un gros effort de concentration et, avec les caméras qui balayaient la pièce en permanence, cela pouvait s’avérer dangereux. Une danseuse immobile regardant dans le vague ne manquerait pas d’attirer l’attention. Il fallait donc que je parvienne d’abord à court-circuiter les caméras, sans déclencher l’alarme du PC de la sécurité.

Pas évident.

Je soupirai et me tournai vers le vieil homme. Il m’observait toujours d’un air suspicieux, ses yeux marron étrangement inexpressifs. Des lentilles de contact, pensai-je sans raison particulière. Et je me demandai à nouveau si ce n’était pas Kye.

Après tout, c’était bien son genre de choisir un déguisement à doucher ma libido. Et le vieux avait précisé à plusieurs reprises qu’il ne voulait pas d’une lap-dance.

– Alors, vous venez souvent ici, dis-je en m’appuyant sur la table de façon qu’il puisse voir mes seins sans être gêné par ma veste courte et vaporeuse.

– C’est la première fois, répondit-il en m’accordant un bref regard avant de détourner les yeux en rougissant.

S’il s’agissait de Kye, il méritait un Oscar.

– Et vous passez un bon moment ?

– Je n’ai rien contre les performances sur scène.

Il fit à nouveau glisser son regard sur moi et s’humecta les lèvres. Je ne perçus aucune excitation. En fait, je ne sentais rien en dehors de cette puanteur dominante de corps sale et d’alcool.

– Mais je n’aime pas trop avoir de la compagnie à ma table, par contre.

– Ça fait partie de notre travail de discuter avec les clients.

Je regardai au-delà du vieux schnoque en voyant l’un des hommes en charge de l’argent s’avancer dans notre direction. À la suite de plusieurs braquages durant les semaines qui avaient suivi l’ouverture du club, les caisses étaient régulièrement vidées de leurs grosses coupures. S’il venait par là, cela impliquait que les coffres se trouvaient derrière la porte numéro un, et donc qu’elle ne dissimulait pas de salles secrètes dédiées à la magie.

– Tout comme ça fait partie de votre boulot de leur extorquer de l’argent, ajouta le vieil homme. Mais vous ne me soutirerez rien, jeune fille, alors inutile de perdre votre temps.

Je remis ma chaussure et changeai de pied.

– Dès que mes pieds cesseront de me faire souffrir, je vous laisserai tranquille.

– Vous n’auriez pas ce problème si vous portiez des chaussures plus confortables.

– Les chaussures confortables ne sont pas jolies, répliquai-je, davantage attentive au garde qu’à ce que le vieux me racontait.

L’employé du club avait atteint la porte, et la caméra au-dessus de moi grinça en entamant une rotation. Je levai la tête et la regardai faire le tour complet de la salle. Ce n’est qu’une fois qu’elle eut terminé que le garde passa sa main et son œil aux scanners.

Tout d’abord rien ne se produisit, puis il y eut une série de déclics avant que la porte ne s’ouvre lentement. Je me penchai légèrement sur le côté pour apercevoir le couloir, et vis que mon voisin faisait de même.

Je remarquai également son air concentré.

Et sus, sans l’ombre d’un doute, que c’était Kye.

J’avais vu cette expression trop souvent pour ne pas la reconnaître.

Il m’aurait été impossible d’expliquer pourquoi je ne le sentais pas, comme c’était le cas d’ordinaire, mais cela n’avait aucune importance. Je devais voir ce qui se cachait derrière cette porte.

Je me penchai un peu plus, posant une main sur sa jambe pour me retenir, et sentis les muscles et la puissance que dissimulait le pantalon taché et élimé. Un courant électrique me parcourut tandis qu’une montée d’adrénaline me court-circuitait tous les sens. Je ne m’étais pas trompée. C’était bien Kye.

– Tu me dois un billet de 100, dis-je à voix basse comme si je chuchotais des gentillesses vides de sens, sans pour autant quitter le couloir des yeux.

Ce n’était qu’une petite pièce de béton qui menait à une porte plus imposante, mais en métal. Une chambre forte, pas l’antre d’une sorcière.

Le garde changea de place et je me tournai vers Kye, qui me regardait comme si j’étais cinglée.

– Je ne sais pas de quoi vous parlez, dit-il toujours avec la voix d’un homme qui fumait et buvait beaucoup trop.

De toute évidence, il portait un modulateur.

Je remis ma chaussure et me levai.

– Bien sûr que si, rétorquai-je en passant devant lui avant de m’arrêter pour murmurer : et cette porte n’est pas notre cible. Retrouve-moi au Bar à 23 heures.

Il ne consulta pas sa montre, se contentant de me jeter un regard mauvais. Je lui adressai un sourire et me dirigeai vers la scène pour ma représentation.

Le temps que je finisse, Kye était parti, mais je m’y attendais. À présent que la première porte n’offrait plus aucun intérêt, il s’était probablement déplacé de façon à pouvoir observer la deuxième.

Je n’avais plus qu’à espérer qu’il empesterait moins quand je le trouverais, ou je n’allais pas être en mesure de rester près de lui bien longtemps, sans parler d’honorer ma promesse de danser pour lui.

Vu qu’il savait que je l’avais démasqué, il était fort possible qu’il change de déguisement. Même s’il était en chasse, je ne pensais pas que ça l’empêcherait de me lancer un défi.

Pendant les heures suivantes, j’assurai mon service dans la salle principale, discutant avec les uns, réalisant des lap-dances pour d’autres, tout en me chargeant des occasionnels clients trop entreprenants. Après avoir exécuté ma seconde prestation, je partis prendre ma pause dans la salle de repos du personnel et écouter les ragots. Jusqu’à ce soir, les conversations avaient consisté à cracher sur le dos des clients, et parfois des autres danseuses. J’étais donc en train de boire mon café en écoutant d’une oreille distraite quand l’une des plantureuses blondes dit :

– Mon Dieu, c’que la patronne était de mauvais poil la nuit dernière ! Je suis bien contente qu’elle ne soit pas là aujourd’hui.

Une autre blonde, que je ne connaissais que par son nom de scène, Sammy, émit un grognement.

– Je pouvais l’entendre hurler depuis les loges. Tu sais ce qui s’est passé ?

Son interlocutrice renifla.

– Il paraît qu’elle avait une spéciale prévue dans la salle de classe et que la fille ne s’est pas pointée. Elle s’est défoulée sur un client dans la chambre des Mille et Une Nuits et lui a mis une sacrée raclée.

– Et une poursuite judiciaire ! s’exclama Sammy en secouant la tête avec une expression plus amusée que dégoûtée. Je croyais qu’elle avait arrêté de danser.

– Apparemment, elle aime mettre la main à la pâte. (La jeune femme hésita, puis se pencha et murmura avec un air de conspiratrice.) Elle aime bien les petits jeunes, alors elle est toujours disponible quand il y en a un qui se présente.

– Elle peut se les garder, les petits jeunes. Ils ont les mains baladeuses et les poches vides. Est-ce qu’on a appelé une ambulance ?

– Non. Et les flics ne sont pas venus non plus, donc ça ne devaient être que quelques baffes.

– Alors pourquoi ont-ils fermé la chambre ? Apparemment, elle a été hors service toute la journée.

Je continuai à feindre de lire mon journal tout en envoyant une sonde psi vers la fille qui venait de parler et me connectai avec précaution à son esprit. Je fouillai avec discrétion mais en profondeur dans sa mémoire, piochant des souvenirs jusqu’à ce que je tombe sur les images qu’elle venait d’évoquer. Je m’en saisis et les amenai en moi, me les remémorant comme si j’y étais, pas seulement par la vue et l’ouïe, mais aussi par l’odorat.

Et je sentis du sang. Beaucoup de sang.

Anna Mein n’avait pas blessé le client. Elle l’avait tué.

Le couple qu’elle avait massacré était-il une substitution de dernière minute pour compenser la spéciale qui avait été annulée ? Ou un défouloir à sa colère, comme l’homme pour qui elle avait dansé – avant de le tuer ?

Je poursuivis mon exploration, mais la danseuse n’avait rien vu. On l’avait arrêtée à l’entrée et c’était du garde en faction qu’elle tenait ses informations.

Tout en avalant une gorgée de café, je me retirai et tournai la page de mon journal.

La blonde haussa les épaules.

– Elle avait besoin d’une bonne rénovation. Maintenant il y a une nouvelle chaise longue et une couche de peinture fraîche. (Elle jeta un coup d’œil à sa montre et se leva.) Je vais baptiser la nouvelle déco dans cinq minutes.

– Fais-lui sa fête, qu’il crache, dit Sammy en souriant.

– Comme toujours, ma chérie, comme toujours, répliqua la blonde en plantant un baiser sur la joue de Sammy avant de s’en aller.

Je finis mon café et rinçai la tasse dans l’évier puis me dirigeai vers les loges pour me changer. J’enfilai une casaque de soie ressemblant à celles des jockeys, sauf qu’elle ne couvrait pas l’intégralité de ma poitrine. Et si je levais les bras, ne serait-ce que légèrement, mes tétons prenaient l’air.

Même si de nombreuses femmes se baladaient seins nus, et malgré son côté peu pratique, cette tenue était particulièrement appréciée.

Le Bar était à moitié plein, plutôt pas mal pour un dimanche soir. Une tripotée d’hommes était amassés aux tables les plus proches de l’écran géant, en train de regarder un match de boxe, mais quelques-uns jouaient au billard ou se contentaient de discuter avec les danseuses aux autres tables. L’objectif était de pousser les clients à consommer au bar, ou à s’intéresser suffisamment à nous pour dépenser gros dans les chambres aux fantasmes.

En faisant le tour, je balayai la pièce du regard à la recherche de Kye. Pas la moindre trace du vieux grincheux. Ce qui voulait dire que soit il n’était pas là, soit il avait changé de déguisement. Je penchais pour la seconde solution.

J’avais parcouru les trois quarts de la pièce quand la sensation qui accompagnait la présence de Kye déferla sur moi, une brève et incisive caresse disparue presque aussi vite qu’elle était venue. Je me tournai et vis entrer un homme avec des cheveux blonds à la Spike. Il s’arrêta, bras croisés, dans l’ombre près de la porte, et regarda l’écran géant.

Il avait totalement changé de look. Exit le manteau miteux, la posture voûtée et l’apparence crasseuse. À la place se tenait un homme musclé, large d’épaules, habillé d’un jean taille basse délavé et d’une chemise froissée rose pâle qui mettait en valeur sa peau dorée et ses cheveux décolorés. Il ressemblait davantage à un bodybuilder qu’à un tueur à gages, et même si je ne pouvais nier qu’il me faisait de l’effet, pas question d’oublier comment il gagnait sa vie. Ni qu’il était extrêmement dangereux.

Je m’avançai, et à la même minute il tourna la tête dans ma direction. Cette fois-ci, ses yeux étaient verts et brillaient comme des émeraudes dans la lumière tamisée du bar.

Il n’y avait rien de chaleureux dans son regard, rien d’amical dans la façon dont il me dévisagea, et pourtant je fus parcourue d’un frisson empreint de désir et de passion. Peut-être était-ce seulement la menace qu’il représentait qui m’attirait si férocement. Le sentiment que chaque minute passée avec lui pouvait être la dernière. Quelles que soient ma force et ma vitesse, je sentais que cet homme était capable de les contrer. Et qu’il n’hésiterait pas si je me mettais entre lui et sa cible.

Le danger était un aphrodisiaque pour les lycanthropes, et ma louve y réagissait avec une intensité inouïe.

– Vous avez l’air d’un homme qui aurait bien besoin de faire une partie de billard, susurrai-je en m’arrêtant près de lui et en lui touchant le bras.

Le contact, toujours aussi électrisant, me confirma son identité.

Un sourire flotta sur ses lèvres, puis il regarda derrière moi.

– Il y a une table libre, là-bas. (D’un signe de tête, il indiqua la porte gardée. Ce n’était pas la seule table libre, bien entendu, mais celle qui répondait le mieux à nos besoins.) Qu’en pensez-vous ?

– Ce sera parfait.

Je glissai mon bras sous le sien, et laissai ma hanche effleurer la sienne tandis que nous marchions. La tension – sexuelle – s’intensifia jusqu’à crépiter.

Le garde ne nous gratifia même pas d’un regard quand nous nous arrêtâmes à la table. Son odeur était celle d’un humain, il ne serait donc pas en mesure d’entendre nos échanges, tant que nous parlerions doucement.

Comme tous les autres gardes du club, il portait un nanofil, mais également un émetteur-récepteur accroché à l’oreille. De temps en temps, il murmurait quelque chose, et la caméra changeait d’angle.

Je n’aurais pas été surprise d’apprendre qu’ils écoutaient les conversations ; nous allions donc devoir surveiller la position de la caméra pour nous assurer qu’elle ne pointait pas dans notre direction. Nous pouvions certes communiquer par télépathie, mais cela risquait de paraître suspect à quiconque nous observerait.

– Alors, qu’est-il arrivé au vieil homme ? soufflai-je pendant que Kye rassemblait les boules.

– À l’heure où nous parlons, il repose dans une benne à ordures. (Il choisit deux queues et m’en tendit une.) Tu me cèdes la place ?

Je levai la tête à l’étrange emphase qu’il avait mise sur « céder » et vis la lueur taquine, presque moqueuse, qui brillait dans ses yeux. Je haussai un sourcil.

– Je ne cède jamais, à moins que ce ne soit absolument nécessaire.

– Vraiment ? dit-il d’une voix traînante. Peut-être que je devrais mettre à l’épreuve cette petite déclaration.

Je pris une queue, puis me penchai un peu plus afin de chuchoter :

– Dit l’homme qui ne voulait surtout pas d’une danse.

– Oh, mais je n’en veux toujours pas. Enfin, ce n’est pas moi qui suis meurtri de la tête aux pieds, n’est-ce pas ?

– Alors, c’est comme ça ?

J’enduis le bout de la queue de bleu, puis m’inclinai juste devant lui de façon que, l’air de rien, mes fesses frôlent son sexe.

Cet homme minimisait visiblement l’étendue de son désir.

– Pourtant, ça doit être douloureux, murmurai-je en envoyant d’un coup sec la boule blanche heurter les autres en tournoyant.

Celles-ci partirent dans tous les sens, mais aucune ne tomba dans un trou. La blanche s’arrêta près de moi ; je restai donc à ma place, obligeant ainsi Kye à se rapprocher.

– Je pense qu’il faut que nous allions inspecter l’une des chambres, dis-je.

Je hoquetai quand il m’effleura la hanche en alignant son tir.

– Et pourquoi donc, si tu ne risques pas de céder ?

Il continua à regarder sa cible plutôt que moi, et j’attendis qu’il soit sur le point de jouer son coup avant de répondre.

– Parce qu’Anna Mein a tué quelqu’un dans la chambre des Mille et Une Nuits, et je pense qu’on devrait aller voir.

Il ne manqua pas la boule, mais ne blousa pas pour autant. Je souris.

Il se redressa et enduisit sa queue de bleu.

– Et en quoi ce qu’elle a fait dans cette chambre est-il lié à notre affaire ?

Je me décalai légèrement et visai la boule située près du coin le plus éloigné.

– Parce que si quelqu’un est réellement mort dans cette pièce, cela signifie que le corps s’y trouve encore, ou qu’elle dispose d’une autre issue, car personne n’a rien vu sortir du club.

Je m’apprêtai à tirer, mais, juste avant que le bout frappe la boule, Kye fit glisser sa main sur mes reins, en une caresse extrêmement légère, mais si torride que j’eus la sensation d’être marquée au fer rouge.

Inutile de dire que je loupai ma cible.

Il alla se placer de l’autre côté de la table et entreprit de rentrer la boule que j’avais ratée.

– Ça n’explique toujours pas le rapport avec l’affaire en cours.

– Ne sois pas borné.

Il sourit et se prépara à tirer. J’attendis la toute dernière seconde et levai les bras pour me recoiffer de façon à libérer mes seins, puis me penchai en avant afin de lui en mettre plein la vue.

Son fiasco fut encore plus spectaculaire que le mien.

Il jura dans sa barbe, puis dit :

– Donc, tu penses qu’il y a une porte cachée qui pourrait nous conduire à l’une des sorcières, voire aux deux ?

– On ne les a pas vues au club de toute la journée.

– Peut-être qu’elles sont juste en train de se reposer chez elles.

– Peut-être. Sauf que cet endroit est enregistré comme étant aussi leur résidence principale, et comme il n’y a pas d’étage elles ne peuvent être que derrière l’une de ces portes ou dans une autre partie cachée.

J’alignai rapidement la boule et tirai avant qu’il ait le temps de me distraire. Il y eut un bruit sourd des plus satisfaisants et la boule tomba dans le trou.

– Tu triches, murmura-t-il.

– Pas plus que toi, loup, dis-je en me retournant. N’oublie jamais ça.

Il soutint mon regard pendant plusieurs secondes ; il était difficile de savoir ce qu’il avait en tête. J’aurais sûrement pu fouiller son esprit, mais je craignais que ça laisse le mien ouvert pour une riposte. Ce qui, considérant mes boucliers et son absence de pouvoirs télépathiques, n’aurait pas dû être possible, mais ce loup ne cessait de me surprendre. Et ça me faisait passablement suer. Un mauvais pressentiment me soufflait que j’avais vraiment besoin de savoir ce qu’il pensait en cet instant.

Son sourire ne fit qu’augmenter mon soudain malaise.

– Dans ce cas, je suppose que je ferais mieux d’aller réserver cette chambre.

– Bonne idée. On pourra toujours revenir ici, si ça ne donne rien.

– Oh, je suis sûr que ça va « donner » si on ne fait pas très attention. (Il baissa les yeux sur ma poitrine et son désir enfla, à tel point que je pus presque en sentir le goût.) Les chambres sont équipées de caméras, il va donc être difficile de fouiner sans éveiller les soupçons.

– Je suis certaine qu’un loup aussi intelligent que toi peut régler ça sans attirer l’attention.

Je jetai un coup d’œil à ma montre. Un bon quart d’heure s’était écoulé depuis que j’avais quitté la salle de pause, le rendez-vous de la blonde devait donc être terminé. Il n’y avait plus qu’à espérer que personne n’avait réservé entre-temps.

– Je vais voir ce que je peux faire, murmura Kye.

– Tu devrais te dépêcher, dis-je avec une pointe d’aigreur dans la voix. Je suis une danseuse très demandée, et d’autres risquent de m’accaparer.

– Je pourrais leur mettre une raclée, qu’en dis-tu ?

– Ça m’irait, approuvai-je avec gravité. Tu te ferais jeter dehors, et je pourrais me rendre dans la chambre afin d’enquêter sans t’avoir dans les pattes. Bien pensé.

Il esquissa un sourire détendu et calculateur.

– Tu ne finiras absolument rien sans moi, louve.

Je croisai son regard et pris conscience qu’il ne parlait pas seulement de l’affaire. Un frisson de peur, mêlée d’excitation, me parcourut.

– Bon ben il ne me reste plus qu’à réserver, et ensuite je m’occuperai des caméras.

– Ça marche.

– On se retrouve là-bas, alors.

Puis il partit sans un regard en arrière.

J’expirai un grand coup et souris au jeune homme empressé qui se précipitait pour reprendre la queue de billard que Kye avait abandonnée. Il ne devait pas avoir plus de dix-neuf ans. Je finis la partie, lui offrant de nombreux aperçus de mes seins et de mes fesses ainsi que quelques effleurements avant de le laisser empourpré et sentant le désir à plein nez. Mais il ne réclama pas de danse. Je me dirigeai donc vers le bar.

– Il y a eu des réservations pour moi ? demandai-je au barman.

Il consulta l’ordinateur, puis acquiesça.

– Une à minuit dans la chambre des Mille et Une Nuits.

Ce qui me laissait encore une bonne heure, alors soit Kye prenait le temps de se calmer, soit il craignait que les caméras ne lui donnent du fil à retordre.

– C’est tout ?

– Ouais, c’est plutôt calme, même si les clients picolent pas mal.

Ce qui était bon pour eux, et mauvais pour les danseuses.

– Merci.

Il hocha la tête et servit un autre client. Je me retournai, vis que deux types jouaient à la table que j’avais quittée et allai leur faire la conversation afin de garder un œil sur la porte.

Le gars en charge de l’argent l’emprunta après la collecte, mais je n’aperçus qu’un couloir. Impossible de distinguer s’il y avait une chambre forte, et encore moins des quartiers privés.

Mais si cette porte menait seulement aux coffres, où se trouvait l’antre des sorcières ? Il fallait bien qu’il soit quelque part, d’autant que les deux femmes habitaient dans ces locaux. Et je n’arrivais pas à les imaginer vivant à distance du lieu où elles pratiquaient leur magie.

Juste avant minuit, je me rendis aux loges pour enfiler mon costume de Shéhérazade : un corsage quasiment inexistant avec les manches en voilages et une jupe constituée de foulards détachables qui s’enlevaient un par un pour révéler un minuscule string paré de joyaux. Puis je fouillai dans mon sac pour en sortir les bouteilles d’eau bénite restantes et les calai sous ma poitrine. Les gros seins pouvaient être mis à profit de bien des façons, mais s’en servir pour dissimuler des flacons devait faire partie des plus inhabituelles, pensai-je en souriant. Je fermai mon casier et pris le chemin des chambres aux fantasmes.

Celle des Mille et Une Nuits était ma préférée. De superbes tentures dorées recouvraient les murs et le plafond, donnant l’impression de se trouver sous la somptueuse tente d’un sultan. Le mobilier renforçait ce sentiment en mêlant les teintes foncées du bois avec de la peinture dorée et des tissus d’un rouge profond. J’appréciais aussi le tapis brodé épais et moelleux, parfait pour marcher pieds nus ; et l’air était parfumé avec un léger mélange de rose et de cannelle.

Kye m’attendait au milieu de la pièce et me demanda en utilisant la télépathie :

– Alors, qu’est-ce qu’on fait ?

Apparemment, il avait autant confiance dans les murs fins comme du papier que moi en lui.

Je fermai la porte et tournai le verrou.

– On fait semblant de discuter de la prestation que tu désires, tout en parlant de la raison pour laquelle nous sommes ici. Il nous reste combien de temps avant que les caméras tombent en panne ?

– Dix minutes. J’ai pensé qu’il serait plus prudent que nous soyons en pleine action quand les lumières s’éteindront.

Je haussai les sourcils et demandai à voix haute :

– Vous avez réservé pour combien de temps ?

– Une heure, répondit-il en m’adressant un sourire renversant. J’ai intérêt à en avoir pour mon argent.

J’esquissai une moue aguicheuse, et mes narines frémirent en sentant le si doux arôme de son excitation.

– Pourquoi ne vous installez-vous pas dans la chaise longue, je vais voir ce que je peux faire.

– Elle a l’air étroite, dit-il sans même y jeter un coup d’œil.

– C’est exactement ce qu’il nous faut. Et si tu ne t’assois pas rapidement, ils vont penser que quelque chose ne va pas.

Tandis qu’il s’installait, je baissai la lumière et augmentai le volume de la musique. Puis je m’avançai vers lui, adaptant mon allure aux accords exotiques pour venir me positionner jambes écartées de part et d’autre de la chaise.

– Maintenant je comprends pourquoi, dit-il en se détendant.

Un début de sourire étirait ses lèvres pulpeuses et il me regardait d’un air gourmand.

– Il serait terriblement difficile de paraître sexy avec une chaise plus large, approuvai-je.

Je commençai alors à onduler au rythme de la musique, exécutant une danse aussi sensuelle et érotique que la mélodie.

Je ne chevauchai que ses jambes, lui accordant tout le temps d’admirer mon corps et mes mouvements. Le tempo accéléra, et je fis de même. Remontant petit à petit le long de son corps, vers son sexe.

– Puis-je poser une question ? s’enquit-il d’une voix plus rauque que d’ordinaire.

Au temps pour le stoïcisme.

– Vous pouvez me demander tout ce que vous voulez. Après, il n’est pas dit que je réponde.

– Quelles sont ces étranges bosses sous ton corsage ? À moins que ça ne soit un des secrets du métier.

Je souris.

– Il faut bien garder son eau bénite à portée de main, après tout on ne sait jamais quand un chien des Enfers risque de nous tomber dessus.

Il renifla discrètement.

– Tu es vraiment une femme fascinante, Riley Jenson. Quel dommage que tu travailles pour eux.

– Et pourquoi ça ?

J’arrachai l’un des foulards et le laissai tomber en douceur sur son visage.

Il l’attrapa avec un sourire et le huma.

– Parce que nous formerions une sacrée équipe.

– Oh que non. Nous sommes complètement différents.

– Nous sommes tous les deux des tueurs, Riley, quoi que tu en dises.

– C’est peut-être vrai, mais je tue pour sauver des vies. Tu le fais pour l’argent.

– Tu tues parce que tu aimes ça. Admets-le !

– Non, mais j’ai appris à la dure que si je ne le fais pas d’autres en souffriront. Je ne nie pas que j’apprécie la chasse, mais l’exécution ? Jamais.

– Je ne te crois pas. Tu es trop douée pour ne pas y prendre plaisir.

Je m’apprêtai à réfuter cette déclaration, mais les mots ne vinrent jamais car, soudain, la température chuta.

D’une façon bien trop familière.

La chair de poule me hérissa les poils des bras et je détournai les yeux de Kye pour regarder autour de nous. Pas de fumée, pas la moindre volute dans la pièce, et pourtant il n’y avait pas de doute possible quant à l’origine du froid qui imprégnait l’atmosphère.

Il y avait une âme dans les parages, et elle voulait me parler.

– Qu’est-ce que c’est que ce bordel ? s’exclama Kye en tournant brusquement la tête vers le coin droit.

Aucune âme ne semblait s’y trouver, mais pourtant c’était bien de là que venait le froid.

Comment diable pouvait-il sentir ça, lui ?

Je l’observai avec attention, m’arrêtant un instant de danser, puis, me rappelant les caméras, je me forçai à reprendre.

– Qu’est-ce que tu sens ?

– Je ne sais pas. (Il fronça les sourcils.) Mort. Froid. Le froid de la mort.

Ça, il devait bien connaître, il ne l’avait donnée que trop souvent.

– Putain, comment ça se fait que tu sentes ça ?

Je n’avais qu’une envie, attraper ce foutu mec et le secouer violemment pour enfin obtenir des réponses. Il n’était pas médium. Bon sang, il avait même reconnu qu’il n’avait aucun don pour la télépathie, et voilà qu’il était télépathe un jour, et médium le lendemain. OK, son dossier disait qu’il n’avait aucun don psi, mais il cachait quelque chose. Et il y avait une infime possibilité pour que je sache de quoi il s’agissait.

– Est-ce que par hasard tu n’aurais pas une espèce d’aptitude bizarre qui te permet de drainer les talents des autres ?

Il me regarda, le visage soudain impassible, et acquiesça d’un bref mouvement de tête.

– Dis-moi : que suis-je… que sommes-nous en train de sentir ?

– Parle-moi d’abord de tes putains de talents, répliquai-je sèchement. Ça va jusqu’où ?

Il ne répondit pas. Je serrai et desserrai les poings en tentant de ne pas perdre mon sang-froid.

– Dis-le-moi, Kye, ou j’appelle le Directoire pour qu’on te foute en taule. Et crois-moi, ça ne mettra même pas en danger l’opération, car certains gardiens sont capables de prendre le contrôle de toutes les personnes présentes dans ce club, nanofils ou pas.

Et personne ne se souviendrait de rien.

En fait, j’aurais sûrement pu m’en charger si je l’avais vraiment voulu, car Jack ne cessait de me répéter que je pourrais devenir une télépathe extrêmement puissante si je m’entraînais davantage.

Raison pour laquelle je ne le faisais pas. Je ne voulais pas de ce genre de pouvoir. Ceux que je possédais étaient déjà bien assez effrayants.

Pendant un long moment Kye ne répondit pas. Quand il se décida enfin, ce fut sur un ton factuel et à contrecœur.

– Je suis ce qu’on appelle un psychopompe. Si je suis en présence d’une personne dotée de pouvoirs psi, tant qu’on est ensemble, je peux moi aussi les utiliser.

– Donc, quand tu es avec moi, tu es télépathe.

– Et je peux me dissimuler dans les ombres, car c’est également un talent psi. D’ailleurs, c’est bien pratique quand je traque des vampires.

C’était donc pour ça qu’il était si doué comme chasseur de vamps. La plupart ne devaient pas s’attendre à ça de la part d’un loup-garou, et le temps qu’ils remarquent qu’un être vivant les avait approchés, il était déjà trop tard.

– Et là, tu sens une âme ?

– C’est donc ça ?

– Oui, m’énervai-je en arrachant plusieurs foulards et en les lâchant sur son visage. Et accroche-toi, mon pote, parce que c’est sur le point de devenir bien pire.

Sur ce, je m’adressai à l’esprit.

– Qui êtes-vous ?

Le froid s’accrut, jusqu’à ce que j’aie la sensation qu’une main glacée se referme sur mon cœur. Je ne savais pas pourquoi, chaque fois j’avais le sentiment que ces âmes apportaient avec elles le froid de l’au-delà. Peut-être était-ce parce qu’elles se trouvaient prisonnières entre deux mondes.

Quelque chose bougea dans la douce lumière dorée diffusée dans le coin, une volute informe, plus épaisse que l’air, mais pas vraiment de la fumée.

– Billy. Billy Cardwell, répondit la voix désincarnée, jeune et confuse.

Je continuai à danser, seulement à moitié concentrée sur la musique. Un autre foulard se détacha. Kye l’attrapa et le laissa tomber sur le côté, le regard brûlant et néanmoins vigilant. De l’extérieur, il avait l’air d’un homme profitant de la danse, mais je savais que son attention était accaparée par ma conversation avec l’âme.

– Savez-vous ce qui s’est passé, Billy ?

La volute tournoya doucement.

– Elle a pété un câble, déclara-t-il. Elle m’a attaqué.

– Vous savez pourquoi ?

Il resta quelques instants sans rien dire, mais l’énergie continua à s’accumuler dans l’air, lui donnant la force de parler.

– Elle n’arrêtait pas de crier : « La salope ! Je la tuerai pour ça. »

S’agissait-il de l’adolescente qui ne s’était pas présentée ? Ou de moi ?

– Il était quelle heure ?

Il y eut un silence qui dura plusieurs secondes.

– J’avais réservé pour 19 h 30, ce devait être juste après.

Donc la crise de rage et le meurtre de Billy avaient bien eu lieu avant qu’elle aille massacrer Jason Burke et sa maîtresse. Ce qui signifiait que sa fureur, ou son besoin de se défouler, n’avait pas été apaisé par la mort du jeune homme. Ou peut-être que nous avions affaire à un esprit dérangé.

– C’est tout ?

L’énergie dans l’air s’intensifia encore et ma chair de poule redoubla. C’est seulement alors qu’il reprit la parole.

– Elle a dit que personne ne l’empêcherait de les faire tous payer.

– Merci, Billy.

J’hésitai, puis ajoutai :

– Tu peux y aller. Nous allons nous occuper d’elle.

C’était probablement ce qu’il souhaitait entendre, car l’énergie se dissipa brusquement et l’âme se désintégra, fuyant vers les contrées auxquelles elle était destinée.

Frissonnante, je pris une profonde inspiration, sans que cela suffise à chasser la soudaine faiblesse qui m’avait envahie. Peut-être que Cole avait raison. Peut-être que l’énergie dont ces âmes se nourrissaient ne provenait pas de l’air ambiant, mais de moi.

– Putain, c’était surréaliste, marmonna en pensée Kye, qui semblait lui aussi tout à coup lessivé. Et j’espère bien ne jamais plus être avec toi quand d’autres se pointeront.

– Oh, je ne pense pas que ça se reproduira, rétorquai-je abruptement.

J’étais en colère, mais je n’arrivais pas à déterminer si c’était contre lui, ou contre moi-même pour ne pas l’avoir fait arrêter par le Directoire. J’avais beau l’en avoir menacé à plusieurs reprises, à présent il était trop tard. C’était la fin de la partie et je ne pouvais pas me permettre d’en retarder le dénouement.

Il n’y avait plus qu’à prier pour que ma réticence à agir à propos de cet homme ne se révèle pas la plus grosse erreur de ma vie.


Chapitre 10

Après avoir ôté le dernier foulard, ne portant plus que le corsage et le string ornés de pierres précieuses, je me penchai en avant et lui agitai ma poitrine devant le visage en demandant :

– Encore combien de minutes avant que les lumières s’éteignent ?

Alors que je posais la question, tout devint noir. Dans le même temps, Kye me passa une main derrière la nuque, m’attira à lui et m’embrassa. Son baiser n’avait rien de tendre, il était féroce, affamé et particulièrement érotique. Une promesse de ce qui m’attendait, de ce qu’il voulait.

Il me relâcha avec tout autant de brutalité et je reculai en vacillant légèrement avant de recouvrer mon équilibre. J’avais la sensation d’avoir les lèvres gonflées tant il y avait mis de force, et mon corps était en effervescence, déchiré entre désir et bon sens, une part de mon âme luttant contre l’autre.

– Allons trouver cette porte, si elle existe, dit-il sur un ton détaché.

Mais il ne l’était pas. Je pouvais sentir le conflit qui faisait rage à l’intérieur de son être, il était au moins aussi tourmenté que moi. Ce loup me désirait, mais ne voulait pas de cette attraction.

Nous menions le même combat, et nous étions tous les deux en train de le perdre.

Je ne répondis pas, me contentant de marcher vers la porte et de la déverrouiller. Avec les lumières et les dispositifs de sécurité en berne, le club allait probablement être évacué, ainsi les gardes penseraient que nous avions déjà quitté la pièce.

Après m’être retournée, je clignai des yeux pour passer en vision infrarouge. Les contours de la porte dérobée se détachèrent instantanément, dissimulés dans le coin gauche.

– Par ici.

Je traversai la pièce et soulevai le rideau. La serrure était équipée de scanners digitaux et rétiniens.

– Et merde !

Les lumières clignotèrent, indiquant que les générateurs de secours s’étaient mis en route.

– Tu penses que les verrous de ces portes fonctionnent encore ?

– Sans doute.

– Et les caméras ?

Des bruits de pas retentirent dans le couloir, suivis de voix bourrues. Les gardes étaient encore à plusieurs chambres de la nôtre, mais nous n’allions pas tarder à manquer de temps.

– En principe, les caméras n’ont pas été considérées comme une priorité, donc je dirais que non. C’est d’ailleurs sûrement la raison pour laquelle ils évacuent. (Il se pencha pour examiner la serrure.) Il n’y a aucun moyen de la forcer. Il va nous falloir un garde pour l’ouvrir.

– Alors, allons en chercher un.

Je tendis mon esprit vers les gardes qui se trouvaient dans le couloir. Les nanofils qu’ils portaient me donnèrent l’impression de me heurter à un mur de brique, mais je continuai à pousser avec toute ma force. Alors que la sueur commençait à perler sur mon front, mon esprit s’infiltra dans une faille, jusqu’à ce qu’enfin je me retrouve de l’autre côté. Je me saisis de l’esprit du garde, et le laissai terminer l’évacuation de la salle de classe pendant que je l’enveloppais complètement afin de le guider vers nous.

Il ouvrit la porte et entra, et même si les caméras étaient en activité, elles ne remarqueraient rien d’anormal. Depuis quelque temps, mon toucher était si subtil que je pouvais contrôler une personne et la faire agir avec un naturel parfait.

– Nous avons une panne de courant, il faut évacuer le bâtiment, dit-il en balayant la pièce du regard mais sans rien voir d’important.

En fait, il ne vit même pas que nous nous tenions devant l’autre porte, je m’en assurai.

Je donnai un discret coup de coude à Kye et fis un signe de tête en direction du garde. Il comprit ce que j’attendais de lui, car il dit :

– Mon heure n’est pas encore écoulée.

– Vous serez entièrement remboursé, monsieur.

Il alla jusqu’à la porte et posa la main sur le scanner. Après un « bip », il se pencha en avant et présenta son œil. Il y eut un léger déclic et la porte s’ouvrit.

Je lui ordonnai de faire demi-tour et le raccompagnai, en esprit, jusqu’au couloir, où je le laissai avec l’image de Kye et moi quittant la pièce.

Une fois la porte refermée, j’expirai bruyamment et dégageai de mon front une mèche de cheveux collante de sueur.

– Donc, tu es une des gardiennes qui peuvent entrer dans ce club et prendre possession de l’esprit de toutes les personnes qui s’y trouvent, constata Kye en me regardant d’un drôle d’air.

Comme si, soudain, il révisait son opinion à mon sujet. Et je ne savais pas si c’était une bonne ou une mauvaise chose.

– Il y a des vamps plus puissants que moi, répondis-je distraitement, concentrée sur le couloir devant nous.

Il était petit, plongé dans l’obscurité et sentait la poussière, l’humidité et la magie. Une magie noire et innommable.

– Même pour quelqu’un comme moi, l’avertissement est clair : mieux vaut ne pas contrarier le Directoire. Ou ses chasseurs.

– Si tu veux continuer à mener la vie libre et facile d’un tueur à gages, en effet.

– Je ne tue pas toujours, dit-il sur un ton modéré. Parfois je protège.

– Protéger des tueurs n’est guère plus glorieux.

J’enlevai mes escarpins, puis repassai en vision infrarouge avant de m’engager dans le couloir. La légère odeur métallique du sang teintait l’atmosphère, accompagnée de la puanteur de la chair en décomposition. Peut-être que, finalement, les sorcières n’avaient pas eu le temps de se débarrasser du corps de Billy.

– C’est vrai qu’en ce qui concerne Blake, l’Alpha de ta meute, je ne peux qu’être d’accord.

Il laissa la porte se refermer et les ténèbres nous engloutirent. Ce qui ne changeait pas grand-chose pour moi.

– Alors pourquoi avoir accepté ce boulot ?

J’avançai avec précaution. Certes, je pouvais voir dans le noir, mais la répugnante magie courait sur ma peau, comme autant de petites brûlures, m’envoyant des frissons dans tout le corps.

– Parce qu’il payait plus que le tarif habituel, et que j’étais curieux de rencontrer la femme qui l’effrayait à ce point.

Je reniflai, incrédule.

– Blake n’a jamais eu peur de moi.

– Dans ce cas, pourquoi m’a-t-il engagé ?

– Tu sais bien… Pour protéger son fils chéri, Patrin, après les menaces de mort qu’il avait reçues.

Je sentis son sourire m’effleurer les sens.

– Il n’y a jamais eu aucune menace. C’était toi et Rhoan qui l’inquiétiez.

J’avais du mal à le croire.

– Blake et son fils ont passé la majeure partie de leur vie à se servir de nous comme de punching-balls. Pourquoi diable aurait-il eu peur de nous avant que nous lui ayons mis une raclée ?

– Parce qu’il craignait ce que vous pourriez devenir… ce que vous êtes devenus. (Il marqua une pause.) Magie droit devant. Et Blake cherchera un moyen de se venger de ce que vous lui avez fait.

Ça, on l’avait deviné. Blake n’était pas le genre à pardonner, surtout une humiliation pareille.

– Et cette capacité à sentir la magie, c’est un autre talent que tu draines ?

Je le sentis qui souriait à nouveau.

– Non, cette fois c’est un talent que je tiens de ma meute.

– La fameuse meute qui est censée n’avoir aucun pouvoir psi ?

– Celle-là même. Je suis sensible à la magie, mais je ne peux pas l’utiliser comme c’est le cas pour les pouvoirs psi.

– Mais ça t’a permis de traquer la sorcière jusqu’à l’entrepôt.

– Ça, et l’odeur de mort.

Je hochai la tête. Au moins cela expliquait pourquoi il était resté observer la sorcière depuis l’intérieur de sa bulle de ténèbres au lieu, comme moi, de la traverser et de se faire sauter dessus.

Mais, d’un autre côté, je ne m’étais pas attendue à y trouver des chiens des Enfers, ni même une sorcière, juste un zombie. De toute évidence, Kye avait eu alors une meilleure idée de la situation que moi.

Plus nous avancions dans le couloir, plus l’air semblait confiné, et plus j’avais l’étrange sensation que nous nous enfoncions sous terre. Il n’y avait aucun bruit et le silence était oppressant.

Le plancher céda la place à du béton plus froid, puis à un mélange de terre et de pierre. Des graviers se glissaient entre mes orteils, me forçant à m’arrêter régulièrement afin de m’en débarrasser. Les murs et le plafond, eux, étaient toujours en béton, même s’il paraissait brut, comme appliqué à la va-vite.

La magie s’intensifia et son contact se mit à ressembler à des piqûres de moustiques enragés. Une forme austère et blanche apparut. Je repassai en vision normale et aperçus une lueur vacillante filtrant dans les ténèbres. Une arche grossière et à moitié bétonnée se découpait dans l’obscurité.

Je ne sentais rien ni personne, mais mon malaise s’accrut.

– On dirait le genre de lumière que produirait une torche, commenta Kye. (Il parlait d’un ton neutre, sans émotion, mais sa tension se répercuta sur moi, augmentant la mienne.) Curieux choix quand on est sous terre et qu’il ne semble pas y avoir de ventilation.

– Il n’y a pourtant aucune odeur de fumée. Et je ne pense pas que nos sorcières soient du genre à s’inquiéter de la qualité de l’air.

La magie n’était pas la seule chose qui s’intensifiait. Des relents de sang et de mort imprégnaient l’air à tel point que même ma louve fronçait le nez, dégoûtée.

Nous approchâmes de l’arche avec précaution. Chaque pas soulevait de petits nuages de poussière, mais à part ça pas le moindre mouvement n’était perceptible.

– Je ne sens aucune présence, dit Kye.

– Moi non plus. Mais elles peuvent avoir posé des pièges magiques. Nous devons rester prudents.

– Dans ce cas, tu t’occupes du sol, et moi du plafond.

J’entendis un léger bruit de frottement et, soudain, la brûlure de l’argent m’irrita la peau.

– Comment diable as-tu réussi à faire entrer un flingue dans ce club ? Et pourquoi ne l’ai-je pas senti avant ?

Il haussa un sourcil, surpris.

– Tu as un pouvoir psi qui te permet de détecter les flingues ?

– Non, mais je suis allergique à l’argent.

– Comme tous les loups-garous, répliqua-t-il, amusé.

– Pas tout à fait, j’ai été blessée un peu trop souvent par ce métal et maintenant j’y suis hypersensible. Alors, comment as-tu dissimulé cette arme ?

– Elle est rangée dans un étui de plomb, et si tu sais qui soudoyer tu peux faire entrer ce que tu veux dans ce club.

– Alors qui as-tu soudoyé ?

Il m’adressa un sourire éclatant.

– Pas besoin de dépenser du fric quand le responsable de nuit se tape une stripteaseuse dans le dos de sa femme.

– Et tu l’as appris comment ?

– Parce que je lui ai collé un mouchard. Et je dois admettre que l’écouter n’était pas inintéressant.

– Pervers !

– En tant que télépathe, tu vas me dire que tu n’as jamais espionné les pensées ou les conversations des autres ? répliqua-t-il sèchement. C’est la même chose, Riley.

Nous approchions de l’arche, aussi m’abstins-je de répondre, me contentant de m’envelopper d’ombres et d’utiliser ma vitesse vampirique pour atteindre l’autre côté. Puis je me débarrassai de mon camouflage, me tournai vers Kye et hochai la tête.

– Go, dit-il.

Nous entrâmes d’un seul mouvement dans la pièce.

Qui était en fait une caverne. Petite, froide et humide. L’air était imprégné des relents putrides de sang et de chair en décomposition. Les torches accrochées le long des murs qui dispensaient une lumière vacillante étaient probablement alimentées par des piles, car il ne faisait aucun doute qu’elles étaient fausses. Et je ne distinguai ni prise électrique ni câbles. Enfin, au moins éclairaient-elles suffisamment pour que l’on puisse voir où on mettait les pieds, même si les coins les plus reculés restaient noyés dans l’obscurité. Sans ces appliques, même ma vision infrarouge aurait été inutile.

Une table de pierre trônait au milieu de la caverne. Son plateau était couvert de taches brun-rouge, et ses rebords striés de la même couleur. Du sang. Du sang répandu depuis des dizaines d’années et pas juste les quelques mois au cours desquels les sorcières avaient habité Melbourne.

Des bougies noires étaient disposées au pied de la table à chacune des pointes d’un pentagramme gravé dans le sol de pierre.

Ce qui signifiait que ce n’était pas la cachette des sorcières.

C’était l’antre où elles s’adonnaient à leur magie noire.

– La déco est sympa, ironisa Kye. (Il regarda la table, puis se tourna vers moi.) C’est ici qu’elle réveille les zombies ?

– En tout cas, l’odeur de magie est la même.

Je m’arrêtai à l’extrémité d’une large rampe, juste devant l’une des pointes du pentagramme. Aucune magie n’en émanait, il était donc sans doute inactif, mais la pièce elle-même sentait encore l’énergie. Et la mort.

Je parcourus du regard la table de pierre, puis le mur mal dégrossi à l’opposé. Des niches creusées dans la roche abritaient plusieurs objets. Une mèche de cheveux et un ballon dans l’une. Une brosse et un maillot de football dans une autre. Une paire de Nike et un enjoliveur dans une troisième. Que des objets possédés en général par des hommes.

Est-ce que tout cela avait appartenu à des hommes relevés d’entre les morts ? Est-ce qu’une part du rituel requérait la présence d’un objet ayant eu de la valeur aux yeux de son propriétaire ?

Je reportai mon attention sur la table. Tout ce que je savais à propos des zombies, je le tenais de romans et de films, et mon expérience m’avait prouvé à quel point ceux-ci étaient à côté de la plaque. Mais il y avait une réalité qui demeurait, au milieu de toutes les vérités et demi-vérités qui abondaient : la vie nécessitait du sang. Bordel, même la non-vie en avait besoin.

La question était à présent de savoir d’où provenait celui utilisé pour ranimer les morts.

Kye me dépassa, son odeur propre et musquée embaumant l’air, surtout comparée à la pestilence des lieux. Il prit soin d’éviter le pentagramme et les bougies, mais son attention était davantage dirigée vers le sol lui-même.

Ce qui éveilla ma curiosité.

– Qu’est-ce qui ne va pas ?

– Ça, dit-il en s’accroupissant et pointant du doigt le sol de pierre couvert de poussière.

Je le rejoignis et m’arrêtai à côté de lui. Ce qu’il désignait ressemblait fort aux traces qu’aurait laissées un fauteuil roulant.

– Probablement les traces du fauteuil de Jessica, répliquai-je sans m’y intéresser outre mesure.

Il leva la tête vers moi.

– L’une de nos sorcières est handicapée ?

– Celle qui lève les zombies, oui. C’est pour ça que, dans l’entrepôt, sous sa forme de corbeau, elle reposait sur le ventre.

– Au moins, ça explique l’existence de la rampe pour arriver jusque-là. (Il se redressa et suivit les empreintes.) Il y a beaucoup de traces qui vont du pentagramme à ces niches dans le mur.

– C’est donc son antre, pas celle d’Anna.

Je contournai la table par l’autre côté.

– Peut-être, admit-il d’un ton dubitatif. Le problème, c’est que le pentagramme n’est pas actif.

– On devrait plutôt s’en réjouir, non ?

La puanteur de chair pourrie s’intensifia quand je passai à nouveau la rampe, et je scrutai les ombres avec attention. Je ne discernais rien, mais à en croire l’odeur il y avait un corps quelque part. Par ailleurs, étant donné la prudence des deux femmes, je n’aurais pas été surprise si elles avaient dissimulé les cadavres de leurs victimes dans des cavités murées et protégées par des sorts.

Je m’approchai de la paroi et sentis un feu d’artifice de magie crépiter sur ma peau. Celle-là différait légèrement de celle qui souillait la pièce, mais ce n’était pas la première fois que je m’y trouvais confrontée.

Je levai une main et regardai mes doigts disparaître dans les ténèbres. Un mur identique à celui du premier entrepôt, celui où Kye m’avait aidée à échapper aux chiens des Enfers.

J’avançai dans l’obscurité, et cette fois encore l’air était aussi épais que de la mélasse. Les ténèbres me retenaient, résistaient, rendant chaque pas difficile et ralentissant ma progression. Comme la fois précédente, je poussai de toutes mes forces. Mais je ne mis pas aussi longtemps à me libérer. Peut-être parce que le mur était simplement moins épais.

Au-delà se trouvaient des corps. Pas juste un, mais plusieurs, tous à un stade différent de décomposition. Tout comme les trophées, chaque cadavre avait sa propre alcôve, mais aucun n’était confortablement installé. Certains étaient en position fœtale, tandis que d’autres avaient l’air d’avoir été fourrés là n’importe comment, avec des os qui dépassaient et des fluides corporels maculant la pierre. Contrairement aux niches contenant les trophées, certains emplacements étaient vides. Neuf cavités avaient été taillées dans la pierre, mais seules six étaient occupées. Avec, en plus, un corps étendu à terre.

Je m’accroupis à côté et essayai de ne pas vomir, car étrangement l’odeur nauséabonde était plus forte au ras du sol.

Le corps était celui d’un jeune homme, âgé de dix-huit ou dix-neuf ans à peine, et j’aurais juré que ses yeux écarquillés et ses traits exprimaient la terreur. Le sang avait assombri ses cheveux en désordre et taché sa chemise blanche. Son pantalon bleu foncé, également maculé, sentait légèrement l’urine. Cela ne pouvait être que Billy. Le pauvre môme avait pris une sacrée raclée avant de mourir.

Mais pourquoi gisait-il là au lieu d’être dans l’une des niches ? Était-ce parce qu’elles n’avaient pas eu le temps de l’y fourrer, ou prévoyaient-elles autre chose pour lui ?

Considérant que c’était une question qui resterait probablement sans réponse, je fouillai dans ses poches. J’y trouvai des clés et un portefeuille. Ni l’un ni l’autre ne semblait avoir été touché, même s’il me faudrait attendre les relevés d’empreintes du labo pour en être tout à fait sûre.

Je tendis la main pour lui fermer les paupières en douceur. Alors que je le touchais, je sentis la caresse de la magie sur le bout de mes doigts. C’était la magie de la pièce, celle qui me donnait la chair de poule et me révulsait.

Peut-être que Billy n’était pas mort, après tout.

Peut-être qu’aucun d’entre eux ne l’était et que j’étais dans la réserve de corps de Jessica. Bon sang, pour ce que j’en savais, ces cadavres pouvaient être les restes de meurtres commis dans d’autres États et de pillages de tombes. Certains semblaient avoir été gardés ainsi, semi-animés, depuis un certain temps.

Je baissai à nouveau les yeux sur Billy. Je ne pouvais pas faire grand-chose pour éviter à son corps d’être ranimé, si c’était bien le but de la magie qui émanait de lui. C’était un boulot pour Marg et son équipe.

En revanche, je pouvais l’empêcher de nuire s’il se relevait alors que nous étions encore là. Je n’en avais pas vraiment envie, mais je me consolai en songeant que le gamin était mort et que son esprit se trouvait à présent dans l’autre monde. Il ne saurait jamais ce que j’allais infliger à sa dépouille.

J’expirai, puis attrapai la jambe droite de Billy, une main sur la cheville, l’autre juste au-dessus du genou. Puis, d’un mouvement aussi sec que possible, je poussai, une main vers le bas, l’autre vers le haut. Le bruit que fit la rotule en explosant m’arracha une grimace. Je répétai la manœuvre avec la jambe gauche, puis m’emparai de ses clés et de son portefeuille avant de retraverser le mur de ténèbres.

À l’intérieur du pentagramme, Kye examinait la table maculée de sang.

– Tu as trouvé quelque chose ? demanda-t-il sans lever les yeux.

– La source des relents de chair en décomposition. (Je posai les effets de Billy à côté de la rampe, puis extirpai les fioles d’eau bénite de sous mon corsage.) Tu n’aurais pas dû faire ça.

– Faire quoi ?

– Pénétrer dans le pentagramme.

Je débouchai l’un des flacons et commençai à répandre son contenu sur les traits gravés dans le sol. De la vapeur s’éleva et la pierre elle-même se mit à bouillonner.

– La magie n’était pas active.

– Mais il y en a dans la pièce, et nous n’avons aucune idée de ce qui pourrait la déclencher.

Après avoir vidé le premier flacon sur les trois quarts du pentagramme, j’entrai dans le cercle endommagé et débouchai le second. Je le levai au-dessus du plateau de la table, puis versai de l’eau sur toute sa longueur.

Tandis que la pierre se mettait à fumer et à bouillir, un hurlement retentit. Un cri inhumain qui m’écorcha les nerfs et me donna envie de me couvrir les oreilles. Je fis volte-face à la recherche de la source de ce son diabolique. Rien. Nous étions toujours seuls dans la pièce, et aucun mouvement n’animait les ombres.

Et pourtant… quelque chose avait changé, mais je ne parvenais pas à définir quoi. Peut-être que c’était juste l’atmosphère. Celle-ci paraissait plus lourde. Chargée de colère, si tant est que l’on puisse dire ça d’une atmosphère.

La sensation de malaise qui m’étreignait depuis que nous étions entrés dans cette cave s’intensifia brusquement, et un mauvais pressentiment m’informa que les ennuis étaient imminents.

– Je pense qu’on ferait mieux de se tirer.

Je laissai tomber les flacons sous la table, puis m’en éloignai.

Au même moment, la magie s’enflamma et les murs explosèrent, envoyant des projectiles mortels à travers toute la pièce.

Je criai et me glissai sous la table, tâchant de me protéger la tête avec les mains et de me recroqueviller autant que possible. Cela n’empêcha ni les petits missiles aux arêtes tranchantes, ni les gros d’ailleurs, de m’atteindre et de faire couler le sang quel que soit l’endroit touché.

Ce fut fini en une minute. S’installa alors un silence qui me fit froid dans le dos. Car il abritait une présence étrange, chargée de magie. La même que celle qui avait habité la pièce avant l’explosion.

– Je crois qu’on vient de décrocher le gros lot, ironisa Kye.

Et il ne parlait pas de la déflagration. Je baissai les bras et ouvris les yeux.

Nous n’étions plus seuls. Au moins une dizaine de corps s’étaient dégagés des débris de murs et s’avançaient vers nous comme des somnambules.

Cependant, quelque chose me disait que ces zozos-là représentaient un danger plus grand pour nous que pour eux-mêmes.

– Je suppose que notre sorcière n’a pas apprécié que je détruise son pentagramme et sa table.

– Apparemment non. (Kye avait émis cette pensée avec un tel calme qu’un frisson me parcourut. J’avais le sentiment qu’un changement s’était opéré et qu’il venait de se transformer en parfaite machine à tuer.) Je n’ai que six balles.

– Dans ce cas, ne les gâche pas. Des balles n’arrêteront pas les zombies ; le seul moyen de s’en débarrasser, c’est d’utiliser la magie et de les déprogrammer.

– Alors on fait quoi ?

– On les neutralise, c’est-à-dire qu’on leur brise tous les membres. Si Kye avait été un vrai télépathe et pas un simple psychopompe on aurait pu tenter de détruire leur connexion avec Jessica. Ça aurait été dur, étant donné le nombre de créatures, mais possible. Seulement, vu son manque d’expérience, ça ne valait même pas la peine d’essayer.

Au lieu de répondre, il se jeta sur le groupe le plus proche, pieds en avant, et les éparpilla comme autant de quartiers de viande avariée.

Des doigts accrochèrent mon corsage et je fis volte-face en attrapant la main et repoussant le zombie avec violence. Puis je pris mon élan, envoyai un coup de talon dans la tête d’un second, avant de m’accroupir et d’effectuer un balayage qui en mit un troisième à terre.

Mais d’autres arrivaient.

Je brisai les doigts du premier qui fut à ma portée et l’attirai à moi avant de le rejeter sur les autres.

Un bras s’enroula autour de ma gorge et le souffle fétide de la chair morte depuis longtemps me submergea, provoquant un haut-le-cœur. Je voulus me libérer, mais impossible de trouver une prise, car toute sa main était recouverte d’une substance visqueuse. Je me laissai donc tomber à genoux et tâchai de catapulter le zombie par-dessus ma tête. Ce que fit le corps, mais le bras resta là où il était, sans cesser de serrer, rendant ma respiration de plus en plus difficile. Je me passai une main derrière la nuque, saisis le bras et tirai de toutes mes forces. Le membre était en plein processus de décomposition, couvert de la même substance nauséabonde, mélange de chair, de fluides organiques et Dieu sait quoi d’autre.

Je le jetai au loin avec un frisson de dégoût et regrettai de ne rien avoir pour me nettoyer. Je pouvais encore sentir son contact poisseux sur ma peau, atroce.

Deux autres m’attrapèrent. J’en frappai un en pleine tête, lui écrabouillant la moitié du visage, et le projetai loin de moi. Puis je reculai aussi vite et fort que possible, écrasant le second contre le mur. J’entendis un bruit sec d’os brisés, mais ne pris pas la peine de me retourner. Au lieu de ça, je me contentai de finir le boulot en lui fracturant les jambes et les bras. Il s’effondra mais continua à essayer de m’agripper en s’agitant comme un poisson hors de l’eau.

Une vague de répulsion déferla sur moi, mais je la repoussai, car d’autres de ces créatures se préparaient à passer à l’attaque. Je donnai des coups de poing et de pied, brisant les membres des uns, écrabouillant le dos des autres. Des morceaux de chair et d’os volaient, me couvrant, ainsi que le sol, de la répugnante substance jusqu’à ce que l’odeur me donne envie de vomir.

Et le pire était que tous mes efforts semblaient inefficaces. Les saloperies continuaient à s’en prendre à moi.

Je soufflai pour décoller de mon front une mèche de cheveux imbibée de sueur et jetai un bref coup d’œil en direction de Kye. Il n’avait pas l’air de s’en sortir mieux que moi. Trois zombies se contorsionnaient à ses pieds, mais il en restait trois autres qui paraissaient aussi forts et rapides que lui. Peut-être qu’ils étaient juste plus frais que les miens.

Je bondis par-dessus une créature, touchai le sol et me retournai en en faisant tomber une autre sur son cul pourri. Je lui sautai sur les jambes, lui explosant les rotules, puis fis volte-face tandis qu’une autre me balançait un coup de poing. Malgré la vitesse à laquelle j’étais capable de me déplacer, le coup m’atteignit à la tempe et m’envoya heurter le mur.

Plusieurs zombies me frappèrent au torse, m’acculant contre la paroi. Des doigts se cramponnèrent à mon corps, ma gorge, mes cheveux, jusqu’à ce que je ne sente plus que la mort. Un cri me monta dans la gorge, mais je le réprimai. Inutile d’avertir quelqu’un dans le club qu’un intrus se trouvait dans un de leurs passages secrets.

Même si c’était probablement ce que j’avais fait à la seconde où j’avais détruit le pentagramme et la table.

Je levai les bras et écartai violemment les leurs avant de me laisser tomber afin de m’éloigner aussi vite que possible en rampant.

– Kye, je pense que nous devons foutre le camp de cette caverne.

Il ne répondit pas immédiatement, repoussant plusieurs zombies à coups de poing avant d’approuver.

– Ça me paraît une putain de bonne idée.

Je me levai d’un bond, pivotai et, d’un coup de pied, envoyai une créature s’écraser contre un de ses congénères.

– Au moins, dans le couloir, ils ne pourront plus nous attaquer par tous les côtés à la fois.

Et ça nous donnerait un avantage. Pour le moment, ces choses nous assaillaient de partout. Et bien que nous ayons réduit leur nombre, les rescapés étaient les moins décrépits et les plus forts. Sans parler qu’ils ne s’arrêtaient jamais.

Attrapant un autre bras, je le tordis en arrière, et un craquement d’os retentit. Dans le même temps, je visai d’un coup de talon la rotule de la créature. Elles étaient peut-être mortes, mais quelque part dans les confins de ces crânes sans cervelle devait demeurer un résidu d’instinct de survie, car mon adversaire recula d’un saut, hors de portée.

– Fonce, me lança Kye. Je te suis.

– OK.

Je baissai la tête et chargeai droit sur un zombie. Celui-ci chuta lourdement, puis je l’enjambai et courus vers l’entrée de la caverne. Kye apparut à mon côté, aussi dégueulasse que moi et puant la mort. Nous approchions de la sortie, le bruit de notre course étouffé par le piétinement des zombies qui nous poursuivaient.

Au sommet de la rampe, les ténèbres s’agitèrent et une odeur de femme déferla sur moi. Jessica, pas Anna. Je sentis la brûlure de l’argent et entendis le léger « clic » d’un cran de sûreté que l’on désengageait.

Je m’arrêtai en glissant. Kye m’imita, manquant de peu de me renverser. Les zombies se regroupèrent, formant un mur de chair auquel il allait être difficile d’échapper. D’un autre côté, derrière eux, il n’y avait nulle part où aller. Notre seule issue était le tunnel. Il suffisait pour ça de franchir l’obstacle que représentaient Jessica et ce qu’elle avait amené en renfort.

Elle sortit de l’ombre en roulant, tenant le pistolet d’une main ferme. Dans son dos, un zombie pointait une seconde arme.

– Je vous ai sous-estimés, dit-elle d’une voix froide, mais vibrant toujours de cette tension que j’avais remarquée précédemment.

– Ça arrive souvent, répliquai-je tout en m’adressant télépathiquement à Kye. Les armes sont chargées avec des balles en argent. Dites-moi, Jessica, pourquoi avoir tué ces adolescentes ? Cela n’a aucun sens vu qu’Anna leur avait déjà versé une coquette somme pour qu’elles se taisent.

– Aucun paiement ne garantira jamais à cent pour cent le silence de quelqu’un. Si l’une d’entre elles avait ouvert sa satanée bouche pour raconter comment elle s’était procuré cet argent, Anna aurait été foutue.

– Mais pourquoi vous en soucier ? Pourquoi en arriver à de telles extrémités pour protéger une femme à la santé mentale plus que défaillante ?

– Folle ou pas, c’est la seule à s’être occupée de moi quand tout le monde m’a abandonnée, et pour ça je lui dois ma loyauté. (Elle m’adressa un rictus où se mêlaient tristesse et résignation.) Ce qui veut dire que je dois réparer ses erreurs et la protéger.

Elle pressa sur la détente. Je me jetai sur le côté et Kye me rentra dedans, me faisant perdre l’équilibre. Il trébucha puis tomba lourdement. Il y avait du sang sur son visage, dans ses cheveux, sur la rampe, et quelque chose en moi se figea.

Pendant de trop longues secondes, je fus incapable de réagir, incapable de penser. Je restai juste à regarder son corps immobile en pensant : Non, non, non…

Puis un mouvement attira mon attention. Le pistolet, dirigé vers moi.

Je me tournai et plongeai pour atteindre l’arme que Kye avait lâchée. Je l’attrapai et tirai d’un seul geste fluide. La femme se cambra, alors que du sang et de la cervelle jaillissaient du trou au milieu de son front. Je tirai à nouveau, réduisant en bouillie le poignet du zombie qui tenait l’autre revolver.

Je fermai les yeux un instant et laissai échapper un soupir tremblant. Mais le danger n’était pas encore passé, car des doigts s’enfoncèrent dans ma chair. Je me contorsionnai violemment pour me libérer, puis me redressai d’un bond avant de me jeter sur les autres zombies. Je les heurtai de plein fouet, les envoyant valdinguer.

Puis je fis demi-tour et courus m’agenouiller près de Kye afin de chercher son pouls. Celui-ci était rapide, mais fort, et une partie de la tension qui me nouait le ventre s’apaisa. Juste un peu. La balle avait touché l’épaule droite avant de creuser un sillon sur le côté de sa tête, et les deux blessures saignaient abondamment. S’il ne se réveillait pas rapidement pour changer de forme et arrêter l’hémorragie, il mourrait.

Je lui pinçai le lobe de l’oreille de toutes mes forces.

– Kye, debout.

Un zombie se jeta sur moi. Je pivotai en effectuant un balayage qui le fit s’effondrer, puis pinçai à nouveau Kye.

– Bon sang ! Loup, réveille-toi. Il faut que tu te transformes.

Il ne répondit pas et la peur recommença à monter. Je n’avais aucune affection pour cet homme, ne souhaitais pas d’une quelconque relation avec lui, mais quelque chose au fond de moi ne voulait pas non plus le voir mourir. D’un autre côté, ma louve avait l’habitude de convoiter – ou pour être exacte de désirer – des hommes peu recommandables.

Je repoussai du pied d’autres zombies, puis me remis debout et attrapai Kye sous les aisselles. De toute évidence, Jessica avait conditionné ses créatures avant de mourir, et je ne pouvais pas m’occuper de Kye avec les zombies qui continuaient à m’attaquer de toutes parts. Il me fallait au moins restreindre leurs possibilités. Je soulevai Kye et le traînai en remontant la rampe à reculons.

Soudain, je pris conscience d’une présence dans la pièce. Quelqu’un de vivant, qui respirait et dont l’odeur m’était familière.

Anna.

Je raffermis ma prise sur Kye et me tournai à moitié, le doigt sur la détente. Mais, pour la seconde fois cette nuit-là, je ne fus pas assez rapide.

La balle me frappa avec la puissance d’un marteau, me déchirant l’épaule et m’envoyant m’écraser contre le mur, à l’opposé de Kye.

La douleur jaillit, intense et incandescente, et je sus que j’avais été touchée par un projectile en argent.

Puis la pensée mourut et ce fut le vide.

Le vide absolu.


Chapitre 11

Le réveil fut lent et pénible. J’avais si mal à la tête que cela me donnait envie de vomir, et la blessure qui m’enflammait l’épaule droite était presque aussi atroce. La douleur m’élançait le bout du bras, qui s’engourdissait.

Je sentis la peur m’envahir, une peur telle que pendant quelques instants j’eus du mal à respirer.

Je connaissais cette brûlure.

Je m’étais pris une balle en argent, et celle-ci était toujours en moi.

Il fallait que j’ouvre les yeux pour déterminer où j’étais et ce qui s’était passé pendant que j’étais dans les vapes. Un plafond blanc m’indiqua qu’on m’avait sortie de la caverne. Mais il ne ressemblait pas à ceux du club : les moulures étaient trop ouvragées et il était trop haut. De plus, l’air n’avait pas la même odeur. Il était plus frais, avec des notes de cuisine et de rose plutôt que les relents moins nobles d’alcool et de concupiscence.

Ce qui ne signifiait pas qu’il n’y avait pas de magie, juste qu’elle était moins forte. C’était davantage un soupçon de noirceur qui teintait l’atmosphère de temps en temps qu’une puanteur qui étouffait et souillait tout.

Je bougeai légèrement dans le but de soulager ma hanche douloureuse et compris que j’étais allongée sur une surface dure et froide. Je remuai les doigts de la main gauche afin de toucher le matériau.

Métal. Et contrairement à celle de la caverne, cette table ne sentait pas le sang, même si on pouvait en percevoir l’arôme. J’inspirai plus profondément afin d’analyser les odeurs qui imprégnaient l’air. Des émanations d’antiseptiques se mêlaient aux notes de sang, suggérant que les lieux avaient été nettoyés de fond en comble à de très nombreuses reprises.

À nouveau pleinement consciente, je me rendis compte que mon bras droit n’était pas le seul à brûler et à être engourdi, mes chevilles et mon poignet gauche connaissant des sensations identiques – bien que moins intenses.

Je tournai la tête, aperçus les menottes et les chaînes d’argent qui me maintenaient et jurai dans ma barbe.

Derrière moi, quelqu’un gloussa.

– Je suis heureuse que tu sois réveillée, petite louve, dit Anna sur un ton amical, presque complice. J’avais tellement envie que tu voies ta mort arriver.

– Une autre erreur, qui vient s’ajouter à votre longue liste, Anna. Toujours tuer un gardien quand vous en avez l’occasion, car nous ne laissons pas de seconde chance.

– Eh bien, cette fois-ci c’est la méchante qui gagne, pas la gentille. Et ton sang fera un excellent carburant pour ma magie et mes potions.

Même pas en rêve !

Je me contorsionnai pour essayer de la voir. Non seulement la traction enfonça encore plus la chaîne dans la peau de mon poignet, mais elle déclencha aussi une douleur insoutenable dans le reste de mon corps, mon épaule blessée n’appréciant guère le mouvement. Je sentis la sueur dégouliner sur mon front et entendis le sifflement de ma respiration entre mes dents serrées. Il fallut plusieurs secondes avant que les larmes cessent de me brouiller la vue et que je puisse la distinguer.

Anna se tenait debout derrière moi, une grande femme élancée, qui paraissait bien plus âgée que quand je l’avais rencontrée dans son bureau. Peut-être était-ce l’absence de maquillage, ou le fait qu’elle ne portait en tout et pour tout qu’un ruban vert pâle qui maintenait ses cheveux en lui dégageant le visage, et un nanofil autour du cou. Ses yeux émeraude semblaient animés d’une lueur sauvage et sa peau brillait d’un éclat artificiel, comme si elle s’était tartinée d’huile.

– Qu’avez-vous fait à Kye ?

Elle haussa un sourcil, m’observant d’un air froid et amusé.

– Je suppose que tu parles de l’homme qui était avec toi ?

– Oui.

– Oh, il s’est probablement vidé de son sang à l’heure qu’il est.

Quelque chose en moi eut envie de se recroqueviller et de mourir. C’était bizarre : certes je l’avais désiré, mais je ne l’appréciais même pas, et pourtant sa mort me bouleversait. Ma louve était vraiment déconcertante, parfois.

– C’est bien dommage, poursuivit Anna, tout ce bon sang gâché. Mais transporter trois corps nous aurait trop épuisées, ma magie et moi.

– Vous allez regretter de l’avoir laissé mourir, Anna.

– Oh, à ta place, je m’inquiéterais plutôt de ma santé.

OK, j’étais inquiète, mais j’avais survécu à des situations bien pires. Et je n’avais aucune intention de mourir aujourd’hui.

Restait à découvrir si le destin allait me soutenir sur ce coup-là, mais pour l’instant j’avais d’autres préoccupations.

– Dites-moi, comment vous êtes-vous rencontrées avec Jessica ?

C’était visiblement une question à laquelle elle ne s’attendait pas, car elle me regarda d’un air surpris.

– Pourquoi veux-tu savoir ça ?

– Simple curiosité.

Je haussai les épaules, ce qui provoqua une nouvelle vague de douleur.

– Nous avons grandi ensemble, dit-elle au bout d’un moment. Comme moi, elle avait un don pour la magie noire et a été rejetée par sa famille à cause de ça.

Je pouvais comprendre les deux vilains petits canards s’accrochant l’un à l’autre pour trouver sécurité et réconfort, car de bien des façons c’était ce que Rhoan et moi avions vécu. Mais devenir des criminelles aussi violentes ?

– Et vous vous êtes occupée d’elle après l’accident qui l’a rendue paraplégique ?

– Ce n’était pas un accident, répliqua-t-elle, crispée.

– Que voulez-vous dire ?

– Que le riche et jeune salopard qui l’a paralysée a d’abord séduit sa mère puis l’a vidée de son sang après les avoir tabassées toutes les deux.

Ça expliquait pourquoi elle s’attaquait aux vampires influents au lieu de se contenter de les choisir vieux.

– Pourquoi a-t-il épargné Jessica ?

– Sa colonne vertébrale était brisée, fracassée, à tel point que même un changement de forme n’aurait pu la soigner. Elle s’est mise à crier « À l’aide ! », les voisins l’ont entendue et ont appelé les flics. C’est ce qui l’a sauvée.

– Alors vous avez commencé à tuer les vampires pour la venger ?

Je tournai un peu plus la tête, afin que mon oreille appuie sur le métal. J’ignorais si cela suffirait pour activer le son du communicateur, mais je devais au moins essayer. J’avais laissé le GPS allumé, mais le Directoire n’accourrait pas à moins de se rendre compte que j’avais des ennuis. Sal était certes excellente pour repérer ce genre de situation, mais vu mon bol, j’étais prête à parier que la fois où j’aurais vraiment besoin d’un coup de main serait la fois où Sal ne réagirait pas.

– Ce n’était pas la seule raison, répondit Anna, davantage concentrée sur ce qu’elle écrasait dans un petit bol en terre cuite que sur moi.

Pour une concoction, ça sentait plutôt bon : ça me rappelait la forêt et les herbes. Et cela déclencha en moi toutes sortes d’alarmes.

Une sorcière noire préparant une mixture à l’odeur agréable, quand la moindre parcelle de sa magie dégageait des relents abominables de corruption ? Ce devait être une illusion. Et, si c’en était une, alors tout le reste l’était aussi.

Je plissai les yeux en examinant le plafond ouvragé, essayant de repérer un scintillement, un effet de flou, n’importe quoi suggérant un leurre. Mais il conserva son apparence de bon vieux plafond de plâtre. En fait, si cela n’avait pas été l’antre d’une sorcière noire, j’aurais juré que nous nous trouvions à l’intérieur d’une maison ordinaire. Une maison presque vide, car le mobilier de cette pièce se composait juste de la table sur laquelle je reposais, du grand chariot de métal qu’elle utilisait et des étagères métalliques alignées contre le mur opposé.

Est-ce qu’une sorcière s’adonnerait à des sacrifices de sang au milieu de la banlieue ?

Mais, d’un autre côté, pourquoi pas ? Un pavillon sans prétention était une aussi bonne cachette pour faire le mal que n’importe quelle sinistre caverne.

Je tournai à nouveau la tête vers Anna, le mouvement faisant vibrer les chaînes qui me retenaient prisonnière et générant une nouvelle vague de douleur. J’essayai de ne pas en tenir compte, mais c’était presque aussi difficile que de ne pas sentir l’engourdissement qui, partant de mon bras, s’étendait insidieusement au reste de mon corps.

Je devais absolument me libérer, il fallait à tout prix que j’arrache cette balle de ma chair avant que les dégâts ne soient irréversibles. Et, sensible à l’argent comme je l’étais, ça n’allait pas tarder.

Le problème, c’était qu’à cause de l’argent je ne pouvais pas changer de forme ; mes seules vraies armes étaient donc ma force, et mes pouvoirs psi. Considérant la solidité apparente des chaînes, il y avait peu de chances que je parvienne à les briser. Ne restait donc que la télépathie. Anna portait un nanofil, mais je pouvais m’en charger. Je me concentrai et la frappai avec toute ma puissance mentale.

Cette fois, je n’eus pas seulement l’impression de me heurter à un mur de brique.

Je m’y heurtai et rebondis.

Ce qui me fit chanceler mentalement, et pendant plusieurs secondes je crus que ma tête allait exploser.

– Oh, dit la sorcière sur un ton satisfait. Peut-être que j’aurais dû te prévenir que cette pièce est protégée contre les agressions psychiques grâce à l’électronique et à la magie.

– Comment pouvez-vous protéger un endroit contre la télépathie via la magie ?

Parler était douloureux. En fait, les mots ricochaient à l’intérieur de mon cerveau comme de petits couteaux très aiguisés. Mais je devais la faire parler. Plus je retarderais ses plans, plus le Directoire aurait de temps pour me trouver. Et j’espérais que la cavalerie était en route, parce qu’il semblait de moins en moins probable que je puisse m’en sortir par mes propres moyens.

– La magie noire peut tout accomplir, il suffit d’être prêt à en payer le prix.

– Et quel est ce prix, Anna ?

Mon mal de crâne s’était un peu calmé, et par conséquent la souffrance quand je prenais la parole également. Ce qui aurait été une bonne chose si cela n’avait pas aussi annoncé le retour en force de la brûlure que m’infligeait l’argent incrusté dans mon épaule.

– Oh, j’ai commencé à payer longtemps avant de me mettre à la magie noire.

Elle continuait de mélanger les herbes, et l’arôme s’intensifia. Je remuai le nez et, malgré l’agréable parfum, je n’étais pas certaine que ce soit de plaisir. Cette odeur ne cessait de déclencher mes alarmes internes, et même si j’ignorais pourquoi, cela faisait un moment que j’avais appris à écouter ce genre d’avertissement.

Je tentai de faire tourner mon poignet dans la menotte, et découvris que celle-ci était assez lâche pour que je puisse bouger. Je tirai un coup sec, mais mon poing se coinça rapidement. Cependant, si je parvenais à rendre ma main glissante, je pourrais peut-être me libérer. Ça valait la peine d’essayer, et puis ce n’est pas comme si j’avais d’autres solutions.

Forcément, la seule façon d’humidifier ma peau consistait à me faire saigner, et ça n’allait pas être une partie de plaisir. Mais ça serait sans aucun doute toujours mieux que le sort qu’Anna me réservait.

– C’est l’autre raison pour laquelle vous tuez les vampires ? À cause du prix que vous-même avez payé ?

– Ce sont des assassins, tous. Riches, morts et assoiffés de sang. C’est instinctif chez eux, et ils ne méritent aucune clémence.

Sa voix était légèrement montée dans les aigus, et elle écrasait sa mixture avec une telle force que le bol menaçait à tout moment de se briser.

De toute évidence, les vampires avaient fait bien plus que paralyser Jessica. Et j’étais assez curieuse de savoir quoi.

– Tous les vampires ne sont pas mauvais, tempérai-je sans cesser de tirer sur mon poignet.

La chaîne cliquetait à chaque traction, mais Anna ne paraissait pas le remarquer. Il ne restait plus qu’à espérer qu’elle continue sur cette voie. Grâce aux bords tranchants des menottes, ma peau devint assez rapidement glissante et l’odeur du sang frais emplit l’atmosphère. Heureusement, j’étais la seule non-humaine dans la pièce, donc avec un peu de chance elle ne découvrirait pas ce que je manigançais avant qu’il soit trop tard.

– Tous les vampires ne méritent pas de mourir.

Soudain, elle donna un grand coup de pilon sur la table. Je sursautai.

– Toi-même tu gagnes ta vie en les tuant. Tu as vu les horreurs qu’ils commettent. Comment peux-tu penser qu’ils ne méritent pas tous ce châtiment ?

– Parce que chaque espèce comporte des bons et des mauvais sujets. Vous ne pouvez pas condamner une population entière en vous basant sur quelques mauvais éléments.

Elle émit un reniflement de mépris et se dirigea vers les étagères.

– Ils boivent tous du sang. Ils ont tous le potentiel pour aller trop loin.

Tout comme les humains, mais je n’avais pas l’impression qu’elle serait réceptive à cette logique. J’essayai une fois de plus de tirer sur mon poignet, et il commença à glisser dans la menotte. Pas assez pour me libérer, mais suffisamment pour que je puisse espérer y parvenir.

Si elle m’en laissait le temps.

– Il n’y a pas que les vampires qui tuent.

Elle se retourna brusquement avec, sur le visage, une expression pleine de fureur.

– Ce n’est pas un humain qui a attaqué Jessica et l’a mise dans un fauteuil roulant, ou qui a décapité mon mari dans un accès de colère. Et ce n’est pas non plus un humain qui a volé et transformé ma fille.

Quelque chose dans la façon dont elle avait prononcé la dernière phrase me glaça.

– Comment ça, « transformé » ?

– De quoi crois-tu que je parle ? (Elle posa avec fracas un couteau et un autre bol sur la table.) Il en a fait l’une d’entre eux.

Les vampires ne pouvaient pas transformer les humains d’une seule morsure. Ce n’était qu’un mythe hollywoodien. Il fallait passer par la cérémonie du sang, qui nécessitait le consentement de l’intéressé. Donc, si la fille d’Anna était devenue une vamp, c’était de sa propre volonté.

La question qui se posait alors était : comment avait réagi maman devant la décision de sa fille ?

À en juger par la folie qui habitait le regard d’Anna, la réponse ne pouvait être que « très mal ».

– Que pense votre fille du fait que vous massacrez ses semblables ?

– « Ses semblables » ? se récria-t-elle d’une voix si stridente que j’en eus mal aux oreilles.

Elle attrapa un bol vide et me le jeta à la tête. Je n’avais aucun moyen de l’éviter, il vint donc s’écraser sur le dessus de mon crâne avec violence. Le coup m’étourdit et du sang coula de la blessure. Ce qui ne fit que renforcer ma détermination à échapper à cette folle. Je tirai plus fort sur le bracelet et sentis mon poignet glisser un peu plus. Encore quelques tractions, et je serais peut-être en mesure de riposter.

– Ma fille était humaine, cracha-t-elle. Et elle est morte humaine.

Même si j’étais déjà parvenue à cette conclusion, sa réplique me donna la nausée. Comment une mère, même désespérée, pouvait-elle tuer son enfant ? Il y avait toujours d’autres possibilités. Toujours. Il suffisait de chercher de l’aide.

Cependant, je supposais que pour quelqu’un dont la santé mentale laissait à désirer, voir sa fille transformée en l’un de ces « monstres » devait représenter la pire des trahisons.

– Vous l’avez tuée ? demandai-je en continuant à tirer, les arêtes de métal s’enfonçant de plus en plus dans ma chair.

Ça faisait un mal de chien, mais je m’en moquais, car ce que préparait cette cinglée avec la mixture dans le bol et ce putain de couteau de boucher serait sûrement bien plus douloureux.

– Je ne l’ai pas tuée, nia-t-elle en retournant aux étagères. Je l’ai sauvée. Ou plutôt, j’ai sauvé son âme.

– Comment l’avez-vous empêchée de renaître ?

Je tirai une dernière fois et, enfin, dégageai ma main. Le cliquetis de la chaîne résonna comme une alarme dans la pièce et je m’empressai d’attraper le bracelet avant qu’il ne tombe de la table.

Avec une main libre, je pouvais au moins me défendre. Mais échapper aux griffes d’Anna posait encore un problème. J’étais dans l’impossibilité de bouger mon autre bras en raison de l’engourdissement qui ne quittait pas mon épaule, et tirer sur les chaînes qui m’entravaient les chevilles risquait d’être beaucoup moins discret.

– J’ai scellé sa tombe, dit Anna. Ce sort m’a énormément coûté, mais au moins je peux dormir tranquille en sachant que ma fille a été sauvée.

Elle choisit une boîte sur l’étagère et revint vers la table. Avec le couteau, elle entailla la paume de sa main, déjà couverte de cicatrices, et laissa le sang s’écouler dans le plus petit des bols. Le doux parfum de forêt changea, devenant soudain plus dense, plus sombre, et pourtant toujours pas désagréable.

– L’avez-vous poignardée dans le cœur avec un pieu ? demandai-je. Ou décapitée ?

Elle me lança un regard indigné.

– Bien sûr que non. Tu me prends pour qui ? Un monstre, comme eux ?

– Oh, je pense que vous êtes bien, bien pire, Anna.

Les mots étaient sortis tout seuls, mais elle se contenta de rire. Un rire dément, ce qui n’avait rien de surprenant.

– À cause de la façon dont je les ai tués ? Crois-moi, je ne leur inflige que ce qu’ils ont fait à mon mari, à Jessica et à ma fille.

– Je me fiche de la façon dont vous avez tué ces vampires.

Mensonge, car personne, humain ou non-humain, ne méritait de mourir ainsi, quand bien même ils auraient été les vampires les plus cruels de la planète. Ce qu’aucun d’entre eux n’était.

Bien sûr, il m’arrivait parfois de souhaiter des morts plus violentes pour certains des salopards que nous traquions. Mais entre l’envie et le passage à l’acte il y avait un pas qu’il ne fallait jamais franchir. Et tout gardien se mettant à appliquer la loi du talion se retrouvait rapidement à la porte du Directoire et sur la liste des criminels à abattre.

– Dans ce cas, pourquoi penses-tu que je suis un monstre ?

Elle ouvrit la boîte et ajouta plusieurs pincées de poudre blanche à sa mixture. Il y eut comme une petite explosion, et soudain le parfum de forêt disparut. À la place, une odeur malsaine, plus prononcée, me rappelant la saleté que le zombie m’avait balancée à la figure.

Mais pourquoi essaierait-elle encore de me paralyser ? Elle savait pourtant que ça ne fonctionnait pas. À moins que ce mélange soit plus fort que le précédent ?

Mon Dieu, j’espérais que non. J’étais en partie libre, et donc en mesure de me défendre le cas échéant. Mais si cette saloperie faisait effet, je serais vraiment dans la merde.

Comme si ce n’était pas déjà le cas.

– À cause de ce que vous avez fait à votre fille. Parce que vous l’avez emprisonnée au lieu de la tuer.

Elle me regarda en fronçant les sourcils.

– Elle était déjà morte. Je lui ai jeté le sort avant que le changement ne s’opère. Où est le problème ?

Elle ne comprenait vraiment pas. Mais quelle conne !

– Emprisonner un corps ne l’empêche pas de renaître, il interdit seulement au jeune vampire de quitter sa tombe ou de communiquer avec son créateur pour demander de l’aide. Ce que vous avez fait, c’est vous assurer que votre fille endure une non-mort digne de l’enfer, sans aucune échappatoire. (Je secouai la tête, dégoûtée.) Comment pouviez-vous ignorer ça ?

Et encore une catastrophe que le Directoire allait devoir réparer. Sans compter qu’il faudrait évaluer si, après des années enfermée dans un cercueil, la fille serait encore assez saine d’esprit pour être secourue. Mais ça ne serait pas à moi de prendre cette décision. Heureusement.

Il y eut un silence choqué suivi d’un « Non ! » véhément.

– Si, crachai-je en retour. Vous auriez mieux fait de lui enfoncer un pieu dans le cœur dès le début.

Elle me regarda fixement pendant plusieurs minutes, puis esquissa un geste de dénégation.

– Tu mens.

– Allez sur sa tombe, Anna. Allez voir par vous-même.

– C’est inutile, louve. (Son ton était sans appel. Elle refusait de croire qu’elle avait pu se tromper, et condamner sa fille à un sort bien pire que le vampirisme.) Je sais que tu dis ça uniquement pour sauver ta peau.

Je ne voyais pas en quoi ce mensonge aurait pu me sauver, mais il était évident qu’elle n’avait pas toute sa tête ; il ne servait donc à rien d’argumenter davantage.

Elle retourna près des étagères pour prendre un couteau plus ouvragé et un grand récipient, puis revint au chariot. Après avoir posé le couteau à la place du petit bol, elle se dirigea vers moi. Par chance, elle se plaça à ma droite et ne remarqua pas ma main libre.

Même si elle était encore trop loin pour que cela me serve.

Elle déposa le récipient par terre, le déplaçant à plusieurs reprises jusqu’à ce qu’elle soit satisfaite, puis se redressa et me regarda.

– Tu ne te demandes pas comment je vais te tuer ?

Je reniflai.

– Anna, la mort est la mort, quelle que soit la façon dont elle survient.

Par ailleurs, elle m’avait déjà révélé qu’elle allait me saigner à blanc. Le fait qu’elle ne s’en souvienne pas en disait long sur son état d’esprit.

– J’en suis navrée, mais c’est bien vrai.

Elle n’avait pas l’air désolée. Plutôt extatique. Elle leva le petit bol et prit une poignée de poudre qu’elle jeta sur toute la longueur de mon corps. Il me fallut toute ma volonté pour résister à la tentation de tendre la main gauche. Pas encore. Car, en vérité, elle n’était toujours pas assez près. Il ne me restait plus qu’à prier pour qu’elle ait mal dosé son mélange.

L’épais nuage m’enveloppa, me brouillant la vue et m’irritant le nez. L’odeur était encore plus infecte qu’auparavant. Des picotements m’envahirent tandis que je sentais mes muscles se relâcher et devenir étrangement mous. Comme la première fois, mais en pire. Je pliai les doigts et remuai les orteils. Mon corps mit du temps à réagir, mais au moins j’avais encore du répondant, pour le moment. Pourvu que ça dure.

Elle prit une seconde poignée et réitéra la manœuvre. Les picotements s’intensifièrent et au fond de moi la louve s’éveilla, montrant les crocs. Elle m’insuffla sa force, combattant l’apathie qui me gagnait. Cela ne suffit pas à la vaincre totalement, mais permit au moins d’en limiter les effets.

– Si tu as des questions, tu ferais mieux de les poser tout de suite. Cette formule est beaucoup plus forte. (Elle parlait sur le ton de la conversation comme si nous étions les meilleures amies du monde, et non une sorcière noire folle à lier et sa victime.) Grâce à toi, j’ai appris que cette poudre ne fonctionnait pas aussi bien sur les créatures autres que les vampires. On n’est jamais trop prudent.

Je ne pouvais qu’espérer qu’elle se trompe. Mais je demandai, au cas où :

– Jessica vous a dit qu’elle avait envoyé une de ses créatures après le gosse des rues ?

– Elle était avec moi quand ce petit salopard de maître chanteur a appelé. Personnellement, j’aurais préféré m’en charger moi-même.

Tu m’étonnes.

– Les cartes de visite que vous donniez étaient donc bien imprégnées d’une magie qui permettait de traquer ceux qui les avaient touchées ?

– Bien sûr. Sinon comment aurais-je su où me rendre ?

Elle m’adressa un sourire que l’on aurait pu qualifier de serein, puis repartit vers le chariot. Je tentai de remuer et fus soulagée de constater que mes extrémités répondaient. Le mélange était peut-être plus puissant, et les picotements plus intenses, mais je n’étais toujours pas entièrement paralysée. La mixture avait-elle été mal dosée, ou était-ce ma nature hybride qui perturbait la réaction ?

Elle revint avec le couteau. Je ne bougeai pas, me contentant de la regarder. Pour avoir une petite chance, j’avais besoin qu’elle se rapproche encore. Il fallait que je puisse lui arracher l’arme afin de la retourner contre elle.

Elle m’attrapa le bras gauche et l’écarta de mon corps. Vu qu’il était complètement engourdi, il retomba, comme mort, et elle émit un bruit de gorge satisfait. Je me retins d’ouvrir la bouche afin de lui donner l’impression que la poudre avait pleinement fonctionné en m’ôtant la capacité de parler.

Avec mon bras ballant, et vraisemblablement dans l’alignement du bol, elle saisit le couteau à deux mains et le leva au-dessus de sa tête.

La peur me submergea. Cette tarée allait me trancher le bras. Pour quelle autre raison sinon prendrait-elle autant d’élan ? Une rapide entaille le long de l’avant-bras aurait suffi pour récolter du sang en quantité. Même si les lycanthropes étaient costauds, nous avions une peau d’humain, pas de rhinocéros.

Elle se mit à murmurer des mots incompréhensibles. Un dialecte de sorcière, ou une incantation dans une langue ancienne quelconque. À vrai dire, je m’en fichais, mon attention étant focalisée sur le couteau luisant au-dessus de mon corps. Je n’aurais qu’une seule chance de m’en emparer, car une fois qu’elle se rendrait compte que j’étais en partie libre, elle ne manquerait pas de me mettre KO ou de me tuer. Et aucune des deux possibilités ne m’enchantait particulièrement.

Elle psalmodiait toujours et la tension m’envahit, contractant mes muscles et me tordant le ventre. La douleur dans mon épaule semblait s’être atténuée, mais pas l’engourdissement. Au contraire, celui-ci s’étendait vers ma nuque. Si je ne me débarrassais pas rapidement de la balle, je ne donnais pas cher de ma peau.

La litanie cessa. Pendant quelques instants le couteau resta suspendu en l’air, scintillant brillamment dans l’éclairage tamisé de la pièce.

Puis elle l’abaissa.

À toute vitesse.

Je l’attrapai in extremis. Ralentie à cause de la poudre et de l’argent qui intoxiquaient mon organisme, j’arrêtai la pointe à quelques centimètres de ma peau.

Et ce ne fut pas par le manche, mais par la lame. Le métal plongea dans ma chair comme dans du beurre. Du sang filtra entre mes doigts et commença à couler dans le bol sous mon bras droit. Je m’en moquais. Lui arrachant l’arme des mains, je la retournai pour poignarder mon ennemie.

Mais une fois de plus je fus trop lente. Elle esquiva à la dernière minute et le coup censé lui transpercer le cœur s’enfonça entre ses côtes. Une méchante blessure, certes, mais pas mortelle. Elle grogna et recula en chancelant, à nouveau hors de portée. La main qu’elle plaqua sur la plaie n’endigua pas le saignement.

– Pour ça, siffla-t-elle, tu vas mourir dans d’atroces souffrances.

Elle leva sa main libre et des étincelles bleues crépitèrent au bout de ses doigts. Je ramenai le couteau vers moi et visai, sachant que j’allais perdre ma seule arme, mais je n’avais pas d’autre choix.

Cependant, avant que j’aie eu le temps de le lancer, un choc violent fit trembler la porte jusqu’à l’encadrement. Anna se retourna et un autre coup fendit le bois. Elle se précipita vers le chariot et empoigna le deuxième couteau alors qu’un dernier coup avait raison de la porte.

Révélant l’homme que j’avais cru mort.

Kye.

Sans même entrer dans la pièce, il leva son pistolet et tira. La balle cueillit Anna en plein front et lui traversa la tête de part en part, faisant gicler l’arrière de son crâne sur le mur.

Son corps s’écroula, et je fermai les yeux en soupirant de soulagement. J’avais été sauvée. Pas de la façon, ni par la personne, auxquelles je m’attendais, mais j’étais en vie et c’était tout ce qui comptait.

– D’autres problèmes dont je devrais être informé ? demanda-t-il toujours debout dans l’embrasure, pistolet armé.

– Pas à ma connaissance. Mais c’est toi qui es sensible à la magie, pas moi. Pour ce que j’en sais, il pourrait très bien y avoir des zombies cachés dans les murs ici aussi.

– Je ne sens pas ce type de magie noire, et puis il n’y a pas de pentagramme sur le sol. (Il baissa son arme et croisa mon regard.) Tu es dans un sale état.

J’émis un petit rire et laissai tomber le couteau sur la table. Il atterrit avec un son de cloche tandis que je fermais la main en essayant de stopper l’hémorragie.

– Dit l’homme qui est couvert de sang et à qui il manque un bout de scalp.

Il rengaina son arme et se dirigea vers moi. Malgré les odeurs de sang et de sueur qu’il dégageait, ou peut-être à cause d’elles, il sentait bon.

– Menottes d’argent ? demanda-t-il en apercevant les chaînes.

– Et balle en argent dans l’épaule. Il faut commencer par ça.

Il me regarda avec une expression de froide compétence.

– Il n’y a qu’une seule façon pour que ça ne fasse pas mal, j’en ai peur.

– C’est faux, et nous le savons tous les deux.

Il m’adressa un sourire dénué de chaleur.

– Une fois encore, tu te trompes.

– Bon, tu veux bien arrêter les conneries, qu’on en finisse ?

– D’accord, dit-il en levant le poing et en m’assenant un coup violent.

Je m’évanouis avant même de pouvoir l’insulter.

 

Quand je me réveillai enfin, ce fut sous ma forme de louve, ce qui signifiait que l’on m’avait ôté la balle et les chaînes. La surface de métal dur de la table avait été remplacée par celle encore plus inhospitalière du sol carrelé. Ma fourrure m’avait protégée du froid un peu mieux que ne l’aurait fait ma peau humaine, mais la douleur dans mes os indiquait que j’étais étendue là depuis un moment.

L’air lui-même était glacial, et empestait le sang, la mort et l’homme. Un seul homme. Kye n’avait pas appelé de renfort et je ne savais pas pourquoi je m’attendais à ce qu’il en soit autrement. C’était un tueur à gages. Pour qu’il aide le Directoire ou un de ses agents de quelque façon que ce soit, il fallait qu’il y trouve un intérêt. Et j’étais convaincue qu’il m’avait sauvée parce que c’était le seul moyen de revendiquer l’exécution et d’obtenir son paiement.

Et le retrait de la balle ? S’il ne l’avait pas enlevée, celle-ci m’aurait sûrement tuée, et cela n’aurait pas été bon pour lui. Il ignorait ce que j’avais dit au Directoire concernant son implication dans cette affaire, et était suffisamment malin pour suspecter que mon employeur se serait lancé à ses trousses si j’y étais restée.

J’ouvris les yeux. Le corps d’Anna gisait toujours sur le sol, près de la table ; elle paraissait bien plus fragile morte que vivante.

Kye se tenait accroupi contre le mur du fond à m’observer, tel un prédateur évaluant un adversaire. Du sang maculait encore sa chevelure ainsi que ses vêtements, et je pouvais voir les traces de coup qui lui bleuissaient le visage.

J’avais envie de lui. Et je me haïssais pour ça.

Je fermai les yeux et appelai ma forme humaine. Une fois métamorphosée, je m’assis et ramenai les genoux contre ma poitrine. Sa proximité me faisait frissonner de concupiscence, et je m’estimai heureuse que les chaleurs lunaires soient passées. Sans quoi mes hormones en folie auraient sûrement été incontrôlables.

– Il faut que j’appelle le Directoire, dis-je d’une voix pincée. Si tu ne veux pas être impliqué, tu ferais mieux de partir.

– Il faut qu’on parle d’abord.

– Kye, nous n’avons rien à nous dire. Absolument rien.

Surtout si ça concernait l’attirance qui couvait entre nous, ou le fait qu’il m’avait sauvé la vie et que je lui étais redevable.

Je détournai le regard et me concentrai sur mon épaule, lui faisant effectuer des rotations pour en soulager la raideur. Au moins, je pouvais à nouveau bouger le bras et les doigts, même si les extrémités en étaient encore un peu engourdies. Considérant ma sensibilité à l’argent, j’étais surprise que les effets se soient estompés si vite. En fait, je me sentais étonnamment en forme, et avec la quantité de sang que j’avais perdue cela n’aurait pas dû être le cas.

– Il y a un point vital dont nous devons discuter, et tu le sais.

Son ton était neutre, pourtant je perçus une tension qui m’incita à le regarder à nouveau. Ses yeux dorés brillaient de passion et d’une autre émotion que je ne parvenais pas à identifier. Si cela n’avait pas été Kye, j’aurais penché pour de la peur, mais cet homme ne craignait rien. Rien ni personne.

– Je ne sais vraiment pas à quoi tu fais allusion, Kye.

Mais je mentais. Il parlait du désir qui brûlait entre nous. Plus on passait de temps ensemble, plus cette flamme gagnait en intensité. Comme si nos corps s’appelaient l’un l’autre. C’était une attirance qu’aucun de nous ne souhaitait, et pourtant nous n’arrivions pas à la combattre.

– Et il faut vraiment que tu partes, ajoutai-je, presque désespérée.

– Je ne peux pas partir sans en avoir le cœur net, dit-il en s’approchant.

Une partie de moi voulait reculer afin de garder un maximum de distance.

– Il n’y a rien à vérifier, Kye. Oublie ça et va-t’en.

– Je ne peux pas.

Il semblait aussi misérable que moi.

Lui non plus ne voulait pas de ça.

Il s’arrêta devant moi et m’offrit sa main. Je ne la saisis pas et continuai à le dévisager. Ce que je lus dans ses yeux, et je ne parle pas seulement de l’attirance, ou du désir, ni même de la peur, mais de quelque chose de plus fort, plus profond et infiniment plus effrayant, fit bégayer mon cœur et rugir mon sang.

Car, derrière ces profondeurs ambrées, c’était le destin qui me regardait.

Et soudain, tout comme lui, j’éprouvais le besoin irrépressible de savoir.

Je mis la main dans la sienne. Il m’aida à me redresser et je me retrouvai dans ses bras. J’eus à peine le temps de prendre une inspiration pour me remettre de la bouffée de chaleur provoquée par le contact de son corps qu’il m’embrassait. Un baiser féroce, passionné… Il y mit une telle force que je reculai jusqu’à ce que mon dos vienne heurter le mur. Mon épaule, qui commençait à peine à guérir, encaissa le plus gros du choc et une vague de douleur me parcourut. Mais je m’en moquais, car ce n’était rien comparé à la souffrance qui me tenaillait.

Puis je sentis ses mains qui me caressaient, me pinçaient, m’excitaient. Je me noyai dans ce déferlement de passion et de désir. Je m’abandonnai totalement, de mon plein gré, jusqu’à ce que chaque parcelle de mon être se mette à hurler pour recevoir l’ultime délivrance. Chaque muscle, chaque fibre de mon corps était si tendue que j’avais la sensation d’être sur le point de me briser.

Il arracha mon corsage, puis mon string. Je déboutonnai son pantalon et le baissai, l’impatience aussi évidente dans mes mouvements que dans les siens. Il me saisit les fesses de ses mains puissantes et me souleva. J’avais à peine enroulé les jambes autour de sa taille qu’il me pénétra et, oh mon Dieu, c’était bon ! Plus que ça.

Car l’union ne s’arrêta pas à nos corps.

Ce fut une danse de chair et d’âmes, allant bien au-delà d’un simple rapport sexuel, bien au-delà du plaisir physique.

C’était le moment que j’avais attendu toute ma vie, et pourtant je n’avais qu’une envie : pleurer.

Je ne voulais pas que ce soit cet homme-là. Vraiment pas.

Puis il commença à onduler du bassin, et le désespoir engendré par la révélation s’effaça dans la splendeur du moment. Le délicieux supplice s’intensifia, se transformant en un kaléidoscope de sensations qui inondèrent mon esprit jusque dans ses moindres recoins. Je fus alors prise de frissons incontrôlables qui me coupèrent le souffle. L’agrippant par les épaules, je l’attirai en moi, encore plus profondément. Puis tout vola en éclats et ce fut une si douce, si sublime délivrance que je me mis à sangloter.

Mais, pour la plupart, ce n’étaient ni des larmes de plaisir ni des larmes de bonheur.

Pendant plusieurs secondes aucun de nous deux ne bougea, nos respirations saccadées résonnant tandis que nous restions enlacés. Je relâchai ma prise, et il me reposa au sol. Son expression était aussi neutre que mes pensées étaient chaotiques, ses yeux ne laissant rien deviner de ce qu’il ressentait. Il tendit la main vers mon visage comme pour me caresser la joue, puis se ravisa et recula.

– Maintenant nous savons.

– Oui, admis-je d’une voix pincée.

Je voulais taper du pied, tempêter, fulminer – contre lui, contre le destin –, mais cela n’aurait servi à rien. Ce n’était pas plus sa faute que la mienne, et nous ne pouvions rien y changer, ni l’un ni l’autre.

– Je ne veux pas de ça.

J’éclatai d’un rire amer.

– Et tu crois que je le veux, moi ? Putain, Kye, tu es le dernier homme avec qui j’aurais voulu faire ma vie.

Il esquissa un demi-sourire teinté d’amertume.

– Ironique, n’est-ce pas ? Nous avons trouvé la chose que les autres loups passent leur vie à chercher, et aucun de nous n’en veut.

– Oh, mais si, je le veux. Seulement pas avec toi.

Je me passai une main sur les yeux. Ils me piquaient, mais les larmes ne coulaient pas. Peut-être que j’étais au-delà du chagrin.

– Alors, qu’est-ce qu’on va faire ?

– Faire ? (Il remonta son pantalon.) Je propose que nous ne fassions rien. Repartons chacun de notre côté et reprenons notre vie comme avant.

Ça ne pouvait pas être aussi simple, j’en étais convaincue. Il y avait à présent entre nous un lien qui unissait jusqu’à nos âmes. Mais nous pouvions au moins essayer. Je ne voulais pas de cet homme dans ma vie, âme sœur ou pas.

– Alors va-t’en et ne reviens pas.

Il se fendit d’un sourire dur et froid.

– Au revoir, Riley. Ce fut un plaisir, même si ce fut bref.

Il s’inclina légèrement en guise de salut, puis se retourna et sortit. Je poussai un soupir en me laissant glisser le long du mur et me recroquevillai sur moi-même.

Quel putain de bordel.

Mais je suppose que j’aurais dû me douter que le destin ne me donnerait pas une âme sœur sans y ajouter une méchante contrepartie.

Et si j’avais arrêté ce salopard la première fois que l’occasion s’était présentée, peut-être qu’alors rien de tout cela ne serait arrivé. Mais peu importait à quel point je le souhaitais, je ne pouvais pas changer le passé. Il fallait que j’aille de l’avant.

Et cela signifiait affronter un problème encore plus important.

Qu’allais-je bien pouvoir dire à Quinn ?


Chapitre 12

Deux heures plus tard j’étais les fesses sur le trottoir devant la maison d’Anna. C’est là que Rhoan me trouva.

– Alors, dit-il en s’asseyant à côté de moi et en me tendant un café. J’ai entendu dire que tout s’était passé comme prévu. Tu as chopé les méchants. Ou plutôt les méchantes, dans le cas présent.

J’inspirai l’odeur émanant du gobelet et souris. Noisette, Rhoan avait visiblement deviné qu’il me fallait un remontant, même s’il ne savait pas pourquoi.

– En fait, ça ne s’est pas exactement passé comme je l’avais prévu… (Et c’était un euphémisme.) Mais nous les avons arrêtées, c’est l’essentiel.

Il sirota son café sans rien dire en observant la maison de l’autre côté de la rue. Trois mômes regardaient par la fenêtre, cela faisait deux heures qu’ils avaient le nez collé au carreau. Rien de tel qu’une femme à moitié nue accompagnée d’une tripotée de véhicules et d’agents du Directoire pour animer le quotidien de la banlieue.

– Le plus vieux est en train de prendre son pied rien qu’à te mater.

– Tu peux sentir ça d’ici ?

– Son rythme cardiaque est super élevé et il y a un afflux de sang chaud particulièrement important autour d’une certaine zone de son anatomie. (Il m’adressa un sourire éclatant.) Mais il se peut aussi qu’il en pince pour moi.

– Dans les deux cas, ce garçon a très bon goût.

J’ôtai le couvercle de mon gobelet et bus une gorgée, mais le liquide fumant ne parvint pas à faire fondre la glace qui s’était formée au plus profond de moi.

– Cela ne fait aucun doute. (Il marqua une pause pour boire.) Jack a envoyé une équipe pour déterrer la fille, mais il pense qu’il y a peu de chances pour qu’elle soit encore saine d’esprit.

– Elle était sous terre depuis combien de temps ?

– Elle a été déclarée morte il y a huit ans.

Je grimaçai. Une année aurait suffi à rendre n’importe qui cinglé. Huit, ça tenait du purgatoire.

– Qu’est-ce qu’il compte en faire ?

– Probablement l’envoyer au Conseil des vampires. Ça sera à eux de décider.

– Tu penses qu’ils peuvent sauver un esprit détruit par un si long emprisonnement ?

– Qui sait ? répondit-il en haussant les épaules. La magie a dû la garder en vie, car même le plus puissant des vampires ne peut survivre autant de temps sans se nourrir. Alors peut-être que la même magie aura également préservé sa santé mentale.

Tout était possible. Je sirotai mon café et attendis la question suivante. Je n’eus pas à patienter bien longtemps.

– Alors, qui était avec toi ?

– Kye. Il m’a sauvé la vie.

– Et après vous avez baisé.

Ce n’était pas une question. Il devait sentir l’odeur du sexe sur moi.

– Oui.

– Était-ce bien raisonnable ?

J’émis un reniflement désabusé.

– Frangin, tu n’as même pas idée d’à quel point ce petit incident était déraisonnable.

Ma voix se brisa au milieu de la phrase. Rhoan passa un bras autour de mes épaules et me serra contre lui. Son étreinte était chaleureuse et réconfortante, comme si tout finirait par s’arranger quelle que soit la gravité de la situation. Tout ce que j’aurais dû ressentir auprès de mon âme sœur, tout ce qu’elle ne m’apportait pas.

– Raconte-moi, dit-il avec douceur.

J’inspirai profondément tout en tremblant, et crachai le morceau.

– Kye est mon âme sœur.

Il ne réagit pas immédiatement, mais je ressentis sa surprise avec autant d’acuité que si cela avait été la mienne. Puis il s’écria :

– Quoi ? Tu en es certaine ?

J’éclatai de rire, mais c’était un rire dur, teinté de folie. Je ravalai mon angoisse et me frottai les yeux. Ils me brûlaient toujours, même si les larmes restaient à venir.

– Es-tu sûr que Liander est la tienne ?

– Merde !

– C’est une façon polie de le dire.

– Mais… (Il s’arrêta comme pour rassembler ses pensées.) Comment ton âme sœur peut-elle être une personne que tu n’apprécies pas ? (Il m’écarta légèrement de lui afin de me regarder.) À moins que ce ne soit le cas ? Tu l’aimes ?

– C’est le dernier homme sur terre avec qui je souhaiterais être liée.

Même si je devais admettre que c’était toujours mieux que quelqu’un comme Gautier, le gardien renégat qui me haïssait autant que je le haïssais. Enfin, au moins celui-là était mort et enterré. Bon sang, vu la poisse que je me traînais, je m’étonnais qu’il n’ait pas été choisi pour le poste.

– Mais alors comment peut-il être ton âme sœur ?

– Ce n’est pas comme s’il existait un manuel expliquant les règles dans ce domaine. C’est comme ça, c’est tout.

– Pourtant, je n’ai jamais entendu parler de qui que ce soit détestant sérieusement son âme sœur. Il doit sûrement exister une sorte de connexion entre vous, une attirance.

Je laissai échapper un autre rire nerveux, plein d’amertume.

– Oh, mais ça, pour être attirés l’un par l’autre, on l’est.

À tel point que je doutais fort que Kye parvienne à rester à l’écart bien longtemps. Il ne pourrait pas. Pas s’il ressentait la même chose que moi, un vide glacial qui m’enserrait le cœur et qui faisait mal. Si mal.

– Je ne parlais pas d’attirance physique, c’est évident. Je voulais dire que vous devez justement avoir plus que ça en commun.

Je bus une gorgée de café et le regardai.

– Et où est-ce que c’est écrit ?

Il se renfrogna.

– Eh bien, c’est logique, non ? Pour quelle raison un tel lien serait-il à vie, sinon ? Il doit forcément y avoir quelque chose qui rapproche les deux loups.

– De nombreuses cultures à travers le monde pratiquent encore les mariages arrangés, Rhoan. Ce sont alors les familles qui choisissent les conjoints, et bien souvent sans le consentement des principaux intéressés. (Je m’arrêtai afin d’avaler une nouvelle gorgée de café.) Et la plupart du temps dans le seul but d’apporter à ladite famille un gain social ou pécuniaire.

– Ce n’est pas pareil.

– Si, car dans les deux cas les personnes directement concernées n’ont pas voix au chapitre, que le choix soit fait par la famille ou par la lune et le destin.

– Putain ! Ce n’est pas juste. C’est un tueur, un tueur sans scrupules. Il ne peut pas être ton âme sœur.

– Nous sommes tous les deux des tueurs, répliquai-je avec un sourire amer.

– Mais nous tuons pour les bonnes raisons. Nous ne nous vendons pas au plus offrant.

En effet, mais ça ne changeait pas notre nature, ni le fait que parfois des innocents payaient le prix de nos actions. Peut-être que c’était là que Kye et moi nous retrouvions.

Je me frottai à nouveau les yeux.

– Rien de tout cela n’a d’importance, Rhoan. C’est ainsi, et nous allons devoir nous en accommoder.

– Comment Kye a-t-il réagi ?

– À peu près aussi bien que moi. Il ne veut pas de ça, lui non plus.

– Alors où est-il ?

– Aucune idée. (Et malgré la sensation de froid qui m’habitait, ça m’était complètement égal. Et je n’avais pas envie de m’y intéresser. Pas envie de m’intéresser à lui, jamais.) Pour ce que j’en sais, il a très bien pu partir se défouler sur quelqu’un.

– Si c’est le cas, nous pourrions le traquer et…

– Et quoi ? l’interrompis-je. Le tuer ? Tu sais bien comment ça se passe, Rhoan. Tue-le, et tu me tueras aussi.

– Ben a survécu à la mort de son âme sœur, dit-il en me jetant un regard en coin.

– Mais il a voulu mourir. Il ne doit d’être en vie que grâce à la persévérance de sa sœur.

– Et tu crois que je ne serais pas là pour toi ?

Je posai la main sur son genou et serrai légèrement.

– Je sais que tu le ferais. Cependant, je ne veux pas avoir à affronter cette situation. Il vaut mieux qu’il soit vivant quelque part.

Seulement pas sous mon nez. Ni dans ma vie. Mais le destin allait-il en rester là ? J’avais de sérieux doutes sur la question.

Il poussa un soupir et prit une autre gorgée de café.

– Alors, qu’est-ce qu’on fait ?

– Là, maintenant ?

– Maintenant, plus tard…

– Eh bien, la priorité c’est d’en parler à Quinn.

– Oh, merde !

– Ouais, approuvai-je d’une voix calme, alors que tout mon être souffrait.

Enfin, tout ce qui n’était pas à moitié gelé.

– Qu’est-ce que tu vas lui dire ?

Je reniflai.

– Pourquoi crois-tu que je suis assise ici depuis deux heures ?

– Tu dois lui dire la vérité.

– Mais il ne mérite pas ça.

Nous ne méritions pas ça. Pas quand nous commencions enfin à prendre nos marques l’un vis-à-vis de l’autre.

Il me serra plus fort et n’ajouta rien pendant plusieurs minutes. Il resta assis à songer au machiavélisme de l’univers. En tout cas, c’était ce à quoi je pensais.

J’engloutis ce qu’il me restait de café puis dis :

– Il y a encore une minuscule lueur d’espoir.

– Pour ?

– Pour que ça ne soit pas fini entre Quinn et moi.

Rhoan émit un grognement.

– OK, tu ne veux pas de Kye comme âme sœur, et la réciproque est peut-être vraie. Mais fais-moi confiance, ce loup n’acceptera pas pour autant de partager.

– Quinn est assez vieux et assez puissant pour se défendre, même contre un type comme Kye. (Après tout, Quinn aussi avait été un tueur professionnel et ce pendant des siècles.) Et puis, Liander accepte bien de te partager.

– Liander est une personne incroyablement patiente et aimante. J’ai l’impression que Kye ne possède aucune de ces qualités. (Rhoan finit à son tour son café, puis reprit le gobelet que j’avais entre les mains et alla le jeter avec le sien dans la poubelle la plus proche.) Par ailleurs, qu’est-ce qui te fait croire que Quinn acceptera de te partager avec ton âme sœur, sachant qu’il risque à tout moment de te perdre ? C’est beaucoup lui demander.

– Et si lui aussi était mon âme sœur ?

Rhoan me regarda comme si j’étais devenue folle.

– De quoi parles-tu ?

J’inspirai profondément et expirai lentement.

– Un jour, Dia m’a demandé si une louve avec deux âmes pouvait n’avoir qu’une âme sœur. Et si elle avait raison ? Et si ces deux hommes avaient leur place dans ma vie ?

– Je pense que tu cherches les ennuis rien qu’en envisageant cette possibilité.

– Ce n’est pas comme si je les voulais tous les deux.

– Non, mais tu es une louve avant tout. Ce qui implique une seule âme sœur, pas deux.

– Alors comme ça je n’ai pas le droit d’avoir deux âmes sœurs, rétorquai-je en me dégageant de son étreinte, mais toi tu peux en avoir une et batifoler à côté ?

– Ce n’est pas pareil, sœurette.

– Si.

– Liander ne sera pas poussé à tuer parce qu’il sait, sans l’ombre d’un doute, qu’il est le seul qui compte vraiment pour moi. Je n’ai pas de sentiment pour quelqu’un d’autre. Aucun risque que je veuille un jour partir vivre avec un autre. (Il me souleva le menton.) Peux-tu promettre ça à Quinn avec l’âme sœur de ta louve dans les parages ? Quand nous savons tous à quel point tu souhaites avoir des enfants, ce que Quinn ne sera jamais en mesure de te donner alors que Kye, lui, le peut.

– Je n’aurai jamais d’enfants, Rhoan…

– Tu ne peux pas tomber enceinte, mais tu as des ovules congelés qui sont viables et il y a toujours la solution des mères porteuses. Avec Kye il existe une possibilité, avec Quinn, non.

– Je sais, mais…

– Non. Tu dois prendre tout ça en considération avant de faire un choix que tu pourrais regretter.

Je le regardai avec attention.

– Tu veux que Kye fasse partie de la famille ? demandai-je, incrédule.

– Grands dieux, non ! Je veux juste que tu sois pleinement consciente de tous les tenants et les aboutissants avant de prendre une décision qui te poursuivra toute ta vie.

– Avec Kye, ce n’est pas pour la vie.

Mais il représentait un problème pour lequel je risquais de ne jamais trouver de solution.

– Soyons réalistes : à l’heure actuelle, ça l’est plus qu’avec Quinn. Kye est ton âme sœur. Comment peux-tu promettre quoi que ce soit à Quinn dans ces conditions ?

– Je ne le peux pas, mais…

– Tu ne peux pas, m’interrompit-il. Tu te retrouves donc avec deux hommes qui ne sont pas partageurs, dont un qui a déjà prouvé qu’il était prêt à aller très loin pour que tu sois à lui.

Je m’écartai à nouveau de lui et bondis sur mes pieds, m’éloignant de quelques pas avant de m’arrêter. J’inspirai profondément, mais cela n’apaisa en rien le trouble qui m’agitait.

– De toute façon, si ça se trouve la question ne se pose même pas, dis-je finalement. Il est possible que, contrairement à toi, je ne sois plus en mesure de désirer qui que ce soit maintenant que ma louve a trouvé son âme sœur.

Comme Ben. À présent il lui arrivait à nouveau d’avoir des aventures, mais jamais du vivant de son âme sœur. Et, chanceuse comme j’étais, il était fort probable que je sois davantage à l’image de Ben qu’à celle de mon frère – avec pour conséquence la perte de l’homme que j’aimais au profit de celui que je haïssais.

– Dans ce cas, inutile d’argumenter. Mieux vaut avoir toutes les données en main avant de se soucier des retombées.

Je fermai les yeux. C’était une épreuve, une révélation, que je n’avais absolument pas envie d’affronter. Car une fois que je saurais, il me faudrait faire face et prendre la décision qui s’imposait.

– Plus tu attendras, plus ça sera difficile, me dit Rhoan avec douceur. Fais-le, maintenant. Comme ça tu seras fixée, dans un sens ou dans l’autre.

– OK, OK.

Cela ne servait à rien de reporter davantage, et rester assise à ruminer ne m’avait pas fait avancer d’un poil. Rhoan avait raison. Il valait mieux savoir que se torturer en se basant sur des spéculations. Je me retournai en tendant la main.

– J’ai besoin de tes clés.

Il les sortit de sa poche et me les lança.

– Tu ne veux pas que je t’accompagne ?

J’esquissai un pâle sourire.

– C’est quelque chose qu’il vaut mieux que je fasse seule.

– Sois prudente, d’accord ?

– Quinn ne me fera pas de mal.

– Je voulais dire : sois prudente au volant. Je ne pense pas que tu sois dans l’état d’esprit idéal pour te concentrer sur la route.

Cette fois-ci, mon sourire fut plus franc.

– Je te promets de ne pas abîmer ta voiture, frérot.

Il renifla, agacé.

– J’ai plus peur pour toi que pour elle.

– Ne t’inquiète pas.

– Bien. Alors vas-y.

Et je partis à contrecœur.

 

Je rentrai tout d’abord à la maison pour me doucher et me changer. Heureusement, Liander était absent, car je n’avais aucune envie de tout expliquer à nouveau. La seule chose que je voulais, c’était me rendre chez Quinn afin de découvrir où nous en étions, puis prendre une décision en conséquence.

Comme il était très tôt, la circulation n’avait pas encore atteint son maximum. Je me garai dans le parking de l’hôtel Langham, puis montai jusqu’à la suite de Quinn. Une fois à l’étage, je sortis la clé magnétique de mon sac, la glissai dans la fente et poussai la porte. La suite était plongée dans l’obscurité, mais je pouvais entendre le souffle léger de sa respiration en provenance de la chambre. Je doutais qu’il soit endormi. Pas alors que j’étais là. Le rythme des battements de mon cœur avait dû le réveiller dès que j’étais entrée.

J’inspirai profondément pour évacuer la tension qui m’étreignait. Mais cela ne m’aida pas – rien ne le pouvait. Pas tant que je n’aurais pas obtenu des réponses. Je me forçai à avancer, me déshabillant en chemin, disséminant chaussures et vêtements sur la luxueuse moquette.

Il tendit la main vers moi à l’instant même où je me glissai près de lui. Chacun de mes muscles était si crispé que sa caresse me fit l’effet d’un coup. Je frissonnai légèrement et essayai de me détendre. Mais comment l’aurais-je pu quand les minutes à venir pouvaient sonner le glas d’une relation qui commençait à peine à s’épanouir ?

– Je pensais te voir arriver plus tôt, dit-il en m’embrassant la joue, la nuque et l’épaule. Tu as eu des ennuis au boulot ?

– Disons que j’ai fait certaines découvertes qui pourraient engendrer des problèmes colossaux.

Je lui caressai le visage. Il me saisit la main et m’embrassa l’extrémité des doigts. Et là encore, j’eus la sensation de recevoir un coup.

– Tu es très tendue, constata-t-il en plongeant ses yeux noirs dans les miens. Tu veux que je te fasse couler un bain parfumé ?

– Non. (Comment pourrais-je me relaxer avant d’être fixée ?) Je préférerais que tu m’inondes de baisers jusqu’à ce que plus rien d’autre n’ait d’importance.

Je vous en prie, faites que plus rien d’autre n’ait d’importance.

Faites que ça n’ait rien changé.

– Ça aussi je peux le faire, dit-il en m’enlaçant, sourire aux lèvres.

Pendant un bref instant, quelque chose à l’intérieur de moi résista à son contact. Lui résista à lui. Et je sentis la peur me gagner.

Non, pensai-je. Non.

Puis il m’embrassa, et je me forçai à me détendre. Je mis de côté ma peur et me concentrai sur son baiser, son odeur, la chaleur de son corps si proche du mien.

La tension s’apaisa légèrement, et même si la glace ne fondit pas, je n’éprouvai pas non plus le besoin de le repousser.

Mais étais-je supposée éprouver un tel besoin ?

Ben ne m’avait jamais réellement raconté les détails de sa vie sexuelle après la rencontre avec son âme sœur. Tout ce que je savais, c’est que du vivant de celle-ci il n’avait pas désiré d’autre partenaire.

Concentre-toi, m’admonestai-je. Ne pense pas. Ne t’inquiète pas. Contente-toi d’agir.

Mais c’était plus facile à dire qu’à faire.

La tension ne cessait de me submerger en vagues successives, mais à mesure que je sentais les caresses et les baisers de Quinn descendre le long de mon corps, le plaisir, lui, commençait son ascension. Ce n’était pas flamboyant comme lors de la plupart de nos ébats. Mais ça n’avait pas à l’être.

Lentement, c’était bien aussi.

Il continua à explorer chaque centimètre de mon corps avec les mains et la langue, me faisant frissonner d’excitation. Jusqu’à ce que le désir devienne intense au point d’en être douloureux.

Et pas seulement le désir que j’avais de lui, mais également celui de vérité.

Ce besoin de savoir était plus fort que tout ce que j’avais connu dans ma vie.

– Viens, je t’en prie, murmurai-je avec dans la voix une impatience qu’il ne pouvait pas encore comprendre.

Il émit un petit rire, puis enroula sa main libre autour de ma nuque et m’embrassa avec passion. Tout en me dévorant la bouche de ses lèvres, il entra en moi. C’était bon, et surtout naturel, comme si dans ce moment d’unité nos âmes avaient fusionné pour danser ensemble. J’en aurais pleuré de soulagement.

Ce n’était certes pas aussi puissant que ce que j’avais ressenti avec Kye, mais c’était bien réel et cela signifiait que j’avais encore le choix. Que je n’étais pas obligée d’anéantir ce qui venait juste de naître.

Quinn commença à accélérer et, perdue dans la splendeur de ce moment, plus rien n’eut d’importance. Je me laissai aller et bougeai avec lui, savourant toutes les sensations qui m’assaillaient, même les plus infimes. Je frissonnai, serrant les dents à mesure que la pression s’accumulait, jusqu’à avoir l’impression que j’allais exploser. Puis il y eut bel et bien une explosion. Il me pénétra alors avec une telle force que le lit trembla. Quand il enfonça les dents dans mon cou, je fus à nouveau submergée par le plaisir et un second orgasme m’emporta.

Une fois que j’eus retrouvé mon souffle, je pris son visage entre mes mains et l’embrassai longuement, tout en douceur.

– Tu n’as pas idée du soulagement que cela m’a procuré.

Il roula sur le côté et m’attira contre lui. Je me sentais si bien dans ses bras que l’envie de pleurer me reprit. Au moins je pouvais encore apprécier tout ce que m’apportait cette relation. C’était déjà ça.

– Il n’y a rien de tel qu’une bonne partie de jambes en l’air pour évacuer la tension, dit-il avec un sourire dans la voix.

– Oui.

J’hésitai. La partie la plus lâche de moi ne voulait pas confesser ce qui s’était passé, ni la raison pour laquelle il m’avait trouvée si tendue, mais cela n’aurait pas été honnête. De plus, je devais le mettre au courant, car il aurait probablement bientôt à en assumer les conséquences.

– Tu sais, ces découvertes que j’ai mentionnées tout à l’heure…

– Oui.

– Eh bien, ça n’était pas vraiment en rapport avec le travail.

Je le sentis, plus que je ne le vis, se renfrogner.

– Avec quoi, alors ?

– Moi. (J’hésitai à nouveau.) Et les impacts sont énormes à de nombreux niveaux.

Il tressaillit puis se ressaisit aussitôt. Quinn savait parfaitement se maîtriser.

– Quoi que ce soit, Riley, viens-en aux faits.

Mais je ne pouvais pas. Mes lèvres refusaient d’articuler ces satanés mots. Pas alors que je savais que ça allait le blesser. C’est pourquoi je dis :

– Tu te souviens de la fois où Dia m’avait demandé si une personne avec deux âmes pouvait n’avoir qu’une seule âme sœur ?

– Oui, répondit-il d’une voix calme, aussi contrôlée que le reste de sa personne.

Cependant, je pouvais sentir son anxiété. C’était comme des nuages orageux s’amoncelant dans le lointain.

– A priori, elle avait raison.

Soudain, une vague d’énergie chargée d’émotion se matérialisa. Pendant un bref instant, elle déferla sur moi, prenant possession de mon souffle, de mon corps, le martelant, me faisant souffrir comme si on me rouait de coups.

Puis ce fut fini. Quinn était à nouveau maître de lui.

– Alors tu as trouvé ton âme sœur.

C’était une constatation.

– Oui.

Il libéra le bras qui se trouvait sous moi, roula hors du lit et marcha nu jusqu’à la fenêtre. Pendant un long moment, il se contenta de respirer profondément. Il ne dégageait aucune colère, aucune émotion, rien qui indiquât le moindre trouble. Rien, sauf cette respiration contrôlée.

Finalement, il demanda d’une voix posée :

– Et qu’est-ce que cela signifie pour nous ?

– Tu ne m’as même pas demandé qui c’était.

– Ça ne m’intéresse pas, répliqua-t-il d’un ton sec.

L’espace d’un instant, son calme s’effaça, laissant place à une voix pleine de fureur. Aussi froide que la mort elle-même.

– Je t’ai dit il y a longtemps que mon être t’avait choisie, Riley. Je suis prêt à tuer pour te garder.

– Si tu le tues, je risque de mourir aussi.

Il ne répondit rien. Peut-être qu’il ne pouvait pas.

– Quinn, je ne veux pas de ce loup. Je ne l’aime pas et je ne veux pas passer ma vie avec lui.

– C’est ton âme sœur. Que tu l’aimes ou non est sans importance.

– Normalement, mais je ne suis pas normale. Cette situation ne l’est pas.

Une fois de plus il ne releva pas.

– Mais merde ! explosai-je. Même si c’est ce que ressent ma louve, elle n’est pas seule à avoir son mot à dire. Et la vampire en moi te veut toi, pas lui.

Il se tourna enfin pour me faire face, les yeux pleins de larmes. Des putains de larmes. Pour moi. Pour nous.

Je me levai et courus jusqu’à lui. Il m’enveloppa dans ses bras et me serra si fort que j’avais du mal à respirer, mais je m’en moquais.

C’était ce que je voulais. C’était lui que je voulais.

Nous.

– Nous devons affronter ça ensemble, Quinn. Je ne veux pas continuer sans toi. Vraiment pas.

– C’est ton âme sœur.

– Mais toi aussi ! Bon sang, le lien est là, il est réel, et je m’en tape si ce n’est pas aussi profond ou aussi puissant que ce que je ressens avec mon loup. C’est là et j’ai bien l’intention de faire tout ce qui est en mon pouvoir pour m’y accrocher.

Il rit doucement.

– Ce que toi ou moi voulons pourrait bien ne faire aucune différence au final.

– Peut-être, mais nous devons quand même essayer.

J’écartai ma tête de son épaule pour plonger le regard dans les profondeurs troublées de ses yeux sombres et murmurai :

– S’il te plaît, dis-moi que tu vas essayer.

Il inspira profondément.

– J’ai dû lutter longtemps pour te faire mienne, Riley. Et je ne serais pas capable d’abandonner maintenant, même si nos chances sont infimes.

Le soulagement qui me submergea fut si intense que je me sentis défaillir.

Il n’avait pas l’intention de me quitter.

Il comptait rester dans ma vie.

Je n’avais plus qu’à espérer que le destin n’allait pas encore me jouer un de ses sales tours.
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